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VENERIENNE. 


SUITE DU LIVRE TROISIEME. 


CHAPITRE V. 
Du bubon rvenerien. 


L eft ordinaire au bubon ves 
nerien de fucceder à un con- 
grès impur exercé avec une 
= femme gâtée. C’eft un tuber-- 
cule très-petit & difhcile à connoître 
dans fon commencement , qui contient 
là virulence la plus maligne. 

… On appelle vencrien , à la differen= 
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ce des autres bubons qui ne font pas de 
ce caractére ; & il eft nommé bubon.à 
caufe de Paîne où il eft fitué le plus fou- 
vent. | 

Il eft divifé en bubon fimple, & en 
bubon malin ; & ce dernier fe fubdivife 
encore en peftilent & en venerien. Le 
fimple bubon artive fouvent aux enfans, 
&méême jufqu’à Padolefcence ; ce qui 
fait qu'on l'appelle croillance à cet âge- 
à , comme s’il étoit une marque de l'ac- 
croiflement du corps. 

Le bubon peftilent eft un fymptoôme 
de la peftilence , & il n'arrive que lors 
que cette maladie regne & exerce fa ty- 
rannie dans quelque climat. Le bubon 
venerien éft une produétion du virus 
verolique. Or nous avons traite du bu 
bon fimple & du peftilent dans la pre- 
miere partie de nôtre Chirurgie, & il ne 
nous refte préfenteméent à parler que du. 
bubon venerien. | 


Des ficnes du bubon venerien. 
Après avoir exercé le congrés avec: 


une femme verolée, ou du moins foup. 
connée de ce mal , & paticulieremqnt: 


A 
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Jors qu’il n’a paru aucune autre caufe ex. 
cerieure ; comme feroit par exemple, 
une carie , un ulcere virulent, ou une 
gonorrhée venerienne mal guérie où 
fupprimée prématurément , il paroit 
dans laîne une petite tumeur qui aug- 
mente de jour en jour , aufli-bien que 
la douleur & la rougeur ; & le malade 
reflent vers le foir une grande douleur à 
la têre accompagnée de friflon & d’une 
grande laflitude qui eft fuivie de fievre ; 
& tous ces accidens s’appaifent le matin 
à l'exception de la tumeur, & s'éva- 
noüiflent en même terms. 

De mal-habiles Chirurgiens font quel. 
quefois trompez en examinant les her- 
nies des aînes qu’ils prennent pour des 
bubons ; comme il arriva il y a quelque 
tems à un particulier, lequel après avoir 
fait une courfe extraordinaire, fut atta- 
qué d'un catharre accompagné d’une 
toux violente & d'une petite tumeur 
dans laine , laquelle s’élevoit quand il 
_étoit debout avec une douleur poignan- 
re & pulfative , & qui rentroit lors 
qu'il étoit couché. 

Ce malade appella à fon fecours uñ 
Medecin d'urine & deux Chirurgiens, 
À i) 
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lefquels après avoir examiné cette tU« 
meur , aflurérent que c'étoit un bubon 
vencrien fur le foupçon d’une gonor- 
rhée mal guerie, que ce malade avoit 
eûé quatre ans auparavant. Après avoir 
conferé enfemble, ils le purgérent avec 
la manne, & appliquérent pendant trois 
mois des maturatifs fur cette tumeur, 
& ces remedes n'ayant produit aucun 
effet , ils conclurent que c’éroit une tu- 
meur que fa malignité rendoit égale- 
ment rebelle aux maturatifs & aux ré- 
{olutifs. | 

Ils firent après cela une feconde con 
fultation , dans laquelle ils conclurent à 
ouvrir la tumeur : ce qu'ayant fait il 
n’en fortit autre chofe que du fang. Il y 
a des Medecins affez femblables à ces 
Crieurs publics qui reclament une cho- : 
fe perdue , & qui après l'avoir défignée: 
par toutes Les marques qui peuvent la 
faire connoître , ne la réconnoiflent: 
pourtant pas lors qu’ils l'ont fous leurs: 
yeux. Auffi ce Medecin & ces Chirur-- 
giens appercevant un trou à côté de lai 
glande inguinale , le prirent pour um 
grand finus qu'ils couppérent:mais après: 
cette fection ce malade ainfi bourrelé , ) 
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commença d’avoir une forte fiévre, la 
Jangue feche , une foif extrême , de ref- 
fentir à la partie que l'on avoit fi cruel- 
lement maltraitée les douleurs les plus 
violentes ; de vomir frequemment de 
differentes matieres ; de rendre des uri- 
nes fort chargées ; de n'avoir pas un 
moment de repos , & d’être atteint d'u- 
ne infinité de violens fymptomes qui le 
menaçoient du dernier defaftre. 

Pendant un tel orage les parens du 
malade inquiets du danger où il fe trou- 
voit , appellérent en confultation un 
Chirurgien fage & experimenté , lequel 
après avoir été informé de tout ce qui 
s'étoir plié , tanfa rudement ce Mede- 
cin & ces Chirurgiens , d’avoir ouvert 
une rupture & non pas un bubon com- 
me ils fe l’éroient imaginez. Il blima 
fort l'incifion qui avoit été propolée, 
& pour réparer autant qu’il fe pouvoit 
la faute commife , il confeilla de panfer 
la playe avec le baume de foufre de Ru- 
Jand. 

L'ignorance de ces Chirurgiens ainfi 
découverte ne les déconcerta pourtant 
pas abfolument , & pour couvrir autant 
qu'ils pouvoient leur imperitie , ils ap- 


A iij 


pe 
& Traité de la Maladie 
pellérent à leur fecours deux antres 
Chirurgiens afhdez : Or comme les 
chiens ne fe mangent point d'ordinaire, 
ces nouveaux confulrans affurérent avec 
ferment que la maladie n’étoit point 
une rupture , mais un bubon venerien : 
puis donnant abfolument dans le fenti- 
ment de leurs Collegues , ils firent faire 
une troifiéme incifion très - profonde , 
par laquelle les mufcles pyramidaux fe 
trouvérent non-feulement coupez, mais 
auf l’extremité inferieure des mufcles 
droits. Après quoi les fymprômes les 
plus fâcheux redoublérent : & le mal 
heureux malade denué de ‘forces, 
ayant encore lutté contre la nat durant 
quelques jours, mourut étripe pour ainfi 
dire. 

Il n’eft que trop ordinaire aux Chi- 
rurgiens de fe méprendre : après quoi 
ils n'ont d'autre reflource pour fe dif- 
culper de lerreur où ils font tombez, 
que de former entre eux de longues & 
ennuyeufes conteftations ; qui ne finif- 
fent qu'en appellant un! tiers pour Îes 
mettre d'accord. 

Sur quoi l’on peut dire avec raifon , 
qu'un malade entre les mains de la plü- 
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art de ces gens-là, eft comme une bre- 
fs dans la gueule du loup. Leurs con- 
fultations fe font plütôt dans la vûé du 
gain , que dans le deflein de guerir les 
malades : d’où il faut conclurre que les 
fuppots de la Medecine font une efpece 
d'animaux qui crevent d’avarice : & ce 
qui eft de plus merveilleux , eft qu'il y 
en a parmi eux, qui n'ayant plus qu’une 
heure à vivre ; & que leur état devroit 
obliger à garder le lit fans en fortir mé. 
me pour leurs neceffitez ; ne laiflent pas 
cependant de fe trainer ou d'être trai- 
nez par la Ville, & de fe vanter haute- 
ment de pouvoir donner par leurs pré- 
ceptes la fanté qu'ils auroient plus de 
befoin de fe donner à eux-mêmes.qu'aux 
malades qu'ils vifitent avec tant d'in 
commodité. 

Mais ce neft junais gratuitement 
qu'ils regardent l'urine & les excre- 
mens , qu'ils examinent le fang tiré , & 
qu'ils rendent une feule vifite à un pau- 
vre malade. Is reflemblent à la vermine 
qui s’engraifle du fang des malheureux ; 
& pour gagner de l'argent il n'ya point 
de fraude & de fourberie qu'ils ne met- 
tent en ufage. 
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Ils s’attachent avec obftination à fui- 
vre les moyens qui peuvent les mener 
à cette unique fin qu'ils fe propofent ; 
& ils n'héfitent jamais, pour y arriver 
plürôt > à fubftituer le menfonge à la vé- 
rité. 

Un procedé fi injufte nous porte à 
confeiller aux malades, de fe laifler plü- 
tôt tüer par leurs maladies, que par ces 
fortes de Medecins ; parce que la mort 
toute cruelle qu’elle eft, leur doit pa- 
roître beaucoup plus douce, que ne font 
à leur égard ces loups dévorans , qui 
les traitent avec tant d’inhumanité. 


REMARQUES. 


Outre les Chirurgiens mal -habiles 
ui font connus pour tels, il y en a beau- 
coup d’autres qui fçavent cacher leur 
ignorance avec tant d’adrefle en payant 
d’effronterie quand il le faut , en par- 
—lant d’un ton haut en certaines occa- 
fions , en rampant quand il eft néceffai- 
re, & en fe fervant en d’autres rencan- 
tres d’un patelinage doux & infinuant , 
qu'ils ne laiffent pas de s’attirer l’eftime 
& la confiance d’une infinité de gens 
credules & faciles à dupper. 
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Parmi plufeurs de ce caraétére que 
je pourrois marquer ici, j'en ai connu 
un qui mourut il y a quelques années , 
après s'être fait traîner durant un aflez 
Jong-tems dans un demi-caroffe par un 
animal qui valoir bien mieux dans fon 
efpece, qu'une figure d'homme tel qu'il 
étoit , ne valoit dans la fienne. 
Ce Chirurgien malgré l'ignorance la 
plus grofliere dont il étoit richement 
partagé , n'avoit pas laïffé de fe faire une 
certaine reputation en traitant les maux 
veneriens par des décoétions ; qui fans 
enlever & détruire entierement le virus, 
ne font que lénerver, & le faire dége- 
nerer en d'autres maux qui menent in- 
{enfiblement les malades jufqu'au fepul- 
cre. Trente ans de pratique dans le trai- 
tement de ces maux auroient dû lui 
avoir appris à diftinguer Le bubon vene- 
tien du bubonocele : cependant cette 
longue pratique ne l'empêcha pas de 
prendre lun pour lautre, & de tüer 
ainfi le fils unique d’une riche veuve. 
Car quelques raifons que ce jeune 
homme lui püût alleouer , pour lui faire 
entendre que fon mal ne procedoit au- 
cune mentde caufe venerienne, n'y ayant 
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jamais donné la moindre occafion, il ne 
laïffa pas après s'être fervi des cataplä- 
mes émolliens & maturatifs, croyant 
fentir fous {es doigts l’inondation d'une 
matiere fuppurée , de donner un grand 
coup de lancette dans cette tumeur , qui 
lui fournit des matieres fécales au lieu 
de pus. Un autre Chirurgien plus ha- 
bile mande après cette mal-heureufe ou- 
verture , eût la charité de couvrir du 
mieux qu’il püt cette faute énorme qui 
fit mourir le blefé le jour fuivant. 

Mais ce qui m'a paru de plus furpre- 
nant dans la conduite de ce déteftable 
Operateur , a été ce que j'ai {çù depuis 
quelque tems , que ce premier homici- 
de, loin de lavoir rendu plus circonf- 
peét dans l'ouverture des tumeurs in- 
guinales , ne J'avoit pas empêché de 
tüer encore par une méprife toute fem- 
blable une jeune fille , après l'avoir des- 
honorée dans fa famille , en faifant croi- 
xe à fes parens que la tumeur qu'elle 
avoit à laine, étoit un accident de mal 
venerien qu'elle avoit contraété par un 
mauvais commerce, 

H y ena un autre d’un pareil calibre 
ençore vivant, qui ne differe du pre 
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mier qu'en ce qu'il eft traîiné par deux 
chevaux ; qu'il fe porte à lui-mêmeun 
plus grand refpeét , qu'il méprife plus 
infolemment tous ceux de fon état, & 
qu'il fait encore mieux fon chemin, 
bien qu'il ne foit pas plus habile. 

Après tout cela quelqu'un ne laiffera 
pas de dire , que ceux qui paflent pour 
les plus experts dans toutes fortes d'Arts 
& de Profeffions ne font pas infaillibles; 
& qu'ainfi les méprifes de ce particu- 
lier Chirurgien pouvoient être excufa- 
bles. On demeure d'accord de la failli- 
bilité des plus experimentez dans la pra- 
tique de tous les Arts ; & on avoüe mé- 
me que les Chirurgiens font plus failli. 
bles que les autres Artifans , parce que 
le fujet fur lequel ils travaillent leur eft 
moins connu & eft moins en leur pou- 
voir, que ne font ceux des autres Arts 
entre les mains de leurs Artiftes , qui 
ont pour la plüpart la matiere fur la- 
quelle ils travaillent en leur pleine & en- 
ticre difpofition. Cependant s’il y a des 
fautes excufables dans la pratique de la 
Chirurgie , il y en a aufli qui ne le {ont 
pas. | 

Par exemple ; Les fautes que les Chi- 
À v}j 
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rurgiens font dans la pratique de la fai 
gnée font fouvent excufables ; parce 
qu’il n’y en a point, quelque bien verfez 
qu'ils foient dans l’Anatomie,aufli-bien 
que dans la théorie & dans la pratique 
Chirurgicale , qui foient fürs de n’y pas 
tomber , à moïns qu’ils ne fe bornent à 
faigner feulement des perfonnes qui ont 
des vaifleaux fort gros & fort apparens ; 
parce qu'on ne peut réufhir dans les 
daignées difficiles , fans s’expofer en ou- 
vrant des vaifleaux profonds & emba- 
raffez , à toucher des partiesidont les at- 
teintes font fouvent fuivies de fâcheux 
accidens : en forte qu'il eft très-vrai , 
que fi les Chirurgiens même les plus 
éclairez ne vouloient abfolument rien 
rifquer dans la pratique de la faignée, 
il y auroit la moitié des faignées qu'ils 
ont à faire tous les jours, qu'ils feroient 
obligez d'abandonner. 

On n’a pas aufli toûjours lieu d’impu- 
ter aux Chirurgiens la mauvaife confi- 
guration des parties,& l'impuiffance d’a- 
gir qui refte à quelques. bleffez après les 
fractures & les diflocations des os ; par. 
ce que ces bleffures ont fouvent de fi fà- 
gheufes complications , qu'il eft alors 
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très-difiicile de connoître la maladie de 
los ; & quand elle feroit connue , il eft 
fouvent impoflible de les rétablir dans 
leur premiere difpofition , fur tout lors 
- que les Chirurgiens ne font appellez que 
long-rems après que ces bleffures font ar- 
_rivées. 

Mais il n'en eft pas ainfi de l’imperitie 
d’un Chirurgien qui eft aflez peu inftruit 
ou aflez imprudent , pour prendre un 
bubonocele pour un bubon venerien,no- 
tamment lors qu'un Praticien, comme 
celui dont on prétend parler ici, a vieilli 
dans le traitement des maux veneriens : 
car ces deux fortes de rumeurs , à leur f1- 
tuation prés , font diftinguées. par des 
circonftances f; vifibles , qu’il ny a que 
des Chirurgiens confirmez dans la plus 
profonde ignorance , qui puiffent y être 
trompez. 

Après tout f quelqu'un furpris d’une 
imperitie fi peu excufable venoïit à de- 
mander , comment il fe peut faire qu’un 
Chirurgien auffi mal-habile fs fafle une 
réputation & gagne du bien dans l'exer- 
cice d’un Artoüilne s’agit pas moins 
que de la vie des hommes ? On lui dira 
pour réponfe qu’en toutes. fortes d'états 
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& de profeffions , ce ne font pas toujours 
les plus habiles qui y font la meilleure 
figure, & qui fçavent mieux l’art de cap- 
tiver la fortune. 

Que les gens d’honneur qui embraf- 
fentia Medecine ou la Chirurgie, préve- 
nus qu'une longue & ferieule applica- 
tion à acquerir les connoifances qui leur 
{ont necellaires, pour exercer dignement 
des Arts fi nobles & fiutiles, eftle meil- 
leur moyen qu’ils puiflent prendre pour 
fe diftinguer des autres, reftent long- 
tems ignorez : à moins qu'ils ne fe jettent 
à corps perdu dans la foule de ceux qui 
fuyant le travail & la peine , cherchent 
à s'élever par les bafleffes les plus indi- 
gnes ; &'à moins qu'ils ne fe donnent de 
terribles mouvemens pour faire briller 
un mérite, dont une infinité de lâches & 
de pareffeux ne peuvent fe prévaloir. 

Qu'un patelinage bien entendu , de 
vaines promefles , & une effronterie ou- 
trée , font une route que fuivent avec 
fuccès ceux qui veulent fe rendre en peu 
de tems recommandables en abufant de 
la crédulité du peuple ; que c’eft aufli 
pour cette raifon que les Empyriques font 
mieux leurs affaires que les véritables 
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Medecins,qui ne fçaventpoint mettreen 
œuvre les tours de fouplefle dont nfent 
les Charlatans pour fe faire valoir ; & 
que pour preuve de l’injufte préference 
du public en fait de Medecine, il fuffir de 
voir aveccombien de fureur & d’aveu- 
glement routes fortes de gens , & ceux 
même que l’on croiroit capables de faire 
un bon choix, courent après des femmes, 
des moines , des paylans , & les plus 
odieux: fujets de la populace , qui ont 
Péffronterie de {e dire Medecins , & de 
promettre impudemment de guerir Îles 
maladies les moins gueriflables. Et il ne 
faut pas dire que ce {ont les merveilleu- 
fes cures de ces gens-là qui préviennent 
les malades en leur faveur , puifque 
leurs prérenduëés guerifons étant fuivies 
de près, ne font en effet que de veritables 
impoftures,& que de mille malades qui 
les confultent il n’y ena pas un feul qui 
en tire le moindre fecours ; toute la re- 
nommée de ces fourbes n'étant fondée 
que fur le caprice du peuple, qui s'efforce 
de trouver du merveilleux par tout où il 
n’y en doit point avoir, & où il ne s'en 
trouve point effectivement. 


Enfinique s’il eft facile de dupper le 


&" 
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public generalement fur tour ce qui eff 
du reflort de la Medecine , il eftencore 
plus aifé d’en faire accroire à ceux qui 
font attaquez du mal venerien : car étant 
obligez de le cacher avec foin , de peur 
de déclarer leur turpitude, il fuflit qu’un 
particulier éffronté, & grand prôneur de 
{on fçavoir-faire , foit muni de quelque 
recepte contre ce mal , & fafle préco- 
nifer par quelques Courtifannes du pre- 
mier rang quelques cures de fa façon 
vrayes ou faufles , pour fe donner un 
nom diftingué dans tout le regne de Ve- 
nus , & pour engager dans es filets un 
grand nombre de malheureux efclaves 
de cette divinité, qui ont prefque toû- 
jours moins de fujet de fe louer de fes 
faveuts , que d’être confternez de fes 
difgraces. Et comme ceux qui fortent 
mal-contens des mains de ces prétendus 
Efculapes , n'ofent fe plaindre de la dou- 
ble perte qu'ils font de leur fanté & de 
leur argent ; cela nempêche pas que 
beaucoup d'autres ne tombent dans les 
mêmes pieges, & n'y laiffent aflez de 
leurs plumes pour dédommager avec 
ufure ces affronteurs , des foins qu'ils 


prennent de pallier leur maux quand ils 
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font legers , de les leurrer par de vaines 
promelles , ou de les guerir tout d'un 
coup par une mort prématurée quand 
ces maux font confiderables. 


Les caufes du bubon vencrien. 


Pour expliquer la caufe du bubon 
venerien , les Vulgaires ont recours aux 
contes ridicules qu’ils font du foye, pré- 
tendant que ce bubon, n'arrive jamais 
que le foye n’y prenne part. 

Ils fuppofent pour cela que le virus 
pénetre d’abord les pores de la verge & 
des parties génitales , & qu'il fe gliffe 
enfuite dans les veines les plus proches, 
de-là dans les plus grandes , & enfin juf- 
ques dans le foye dont il gâte & blefle la 
fubftance : ce qui fait que ce vifcere au 
lieu de produire un fang lotable , n’en- 
gendre que de mauvais fucs ; & que 
bien que la nature puifle fe décharger 
de ces humeurs peccantes fur differentes 
parties , elle en dépofe néanmoins pour 
l'ordinaire ja plus grande portion fur les 
glandes des aînes qui font les émonétoi- 
res du foye. 

Ox s’il arrive que le foye ne chafle 
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pas ces mauvaifes humeurs vers les par< 
ties exterieures , étant retenuës dans les 
veines , elles y excitent differens fymp- 
tomes très-ficheux , comme par exems 
ple des fiévres longues , putrides , & 
malignes , qui jettent le plus fonvent les 
malades dans la phtyfie : ou bien elles 
poullent à toute la furface du corps une 
infinité de puftules , d’exanthemes ,; & 
d’ulccres qui couvrent toute la peau , & 
qui font fuivis de tous les autres acci 
dens de la verole. | 
Ceux donc fur qui le virus a fair im- 
refion , ont une grande obligation au 
foye de leur procurer cette décharger, 
puis qu’autréement ce mauvais levain fe 
feroit cantonné fur les parties interieu- 
res & fur les principaux vifceres , où ül 
auroit caufé des Hd ae irreparables. 
Auf paroit-il bien que c’eft par une 
grace toute particuliere , que le foye en 
ufe ainfi ; puifque s’il lui arrive d’être: 
troublé & interrompu dans le mouve- 
iment qu’il tente pour chafler ces mau-. 
vaifes humeurs fur les glandes des aînes,,, 
& s'il n’eft pas même aîdé dans cette: 
tentative par un Medecin qui y donne: 
toute fon attention , il s’en chagrine cel. 
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Jement , que la matiere du bubon re- 
tourne au dedans : ce qui donne lieu à 
une longue fuite de mauvais accidens. 

Mais n infiftons pas davantage fur les 
fots raifonnemens de ces Medecins , que 
nous avons rcfutez plus au long au 4°. 
chap. du fecond livre de ce Traité, où 
nous avons parlé du fiege de la maladie 
venerienne. 

La véritable caufe du bubon vene- 
rien, eft un acide très-acre qui exhale du 
pus qui fort des ulceres virulens , dont 
| É parties génitales des fenimes publi- 

ques font infetées , & qui étant recû 
dans l’uretre d'un homme qui en appro- 
che , pénetre les tuniques des vaifleaux 
fanguins de ce conduit , & fe mêle ainfi 
-dans la mafle de fon fang. 

Car il faut confiderer que dans le 
‘congrès , les pores du conduit urinaire 
aufli-bien que tous ceux des parties gc- 
nitales étant fort ouverts , la vapeur ma- 
ligne qui s’éleve des ulceres , les pénetre 
ailément , & que les particules de ces 
mauvailes exhalaifons s'étant introdui- 
tes dans les vaifleaux fanguins , elles 
* parcourent au moyen de la circulation , 
jufqu'aux plus petits conduits qui les 
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engagent dans les tuniques des glandes 
inguinales , où elles s'arrêtent , fe coa- 
gulent, & forment l'apoftheme que l'on 
nomme bubon venerien. 

Cet apoftheme que l’on peut appeller 
vrai bubon , fe forme entre les uniques 
qui enveloppent les glandes , & non pas 
dans la fubftance glanduleufe : car ce fe- 
roit un faux bubon dont nous parlerons 
dans le Chapitre fuivant. 

Il arrive aufli des bubons par la fu- 
preflion fubite d’une gonorrhée viru- 
lente , quand cette fuppreffion n’a été 
caufée par l’ufage d’aucun médicament 
capable de repoufler le virus ; mais 
qu'elle fe fait d'ellemême , ou bien 
parce que les remedes dont on s’eft fer- 
vi, n'ont pas été aflez forts pour fur- 
monter la virulence ; comme font le 
bain , la purgation, la faignée, & d'au 
tres femblables. 


Le pronoflique du bubor 
Uenerien. 
Ce que l’on peut juger du bubon ve- 
LÉ 


nerien eu égard à uppuration , eft 


qu'il s’y difpole quelquefois vers le 4°. 
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jour, quelquefois vers le 7°. quelquefois 
vers le 11°. versle 14°. & jufqu'au s. 5 Sa 
felon les forces du malade , &,la quan- 
tité ou la qualité de la matiere dont il 
eft formé ; & que plûtôt ilfe montre au 
dehors , plus il fe tumefñe , & plütôr il 
fuppure, c’eft toujours le mieux pour pré- 
ferver le malade de la verole generale: 
au lieu qu’un bubon qui fe tumefie lente 
ment, & qui s'endurcit, a beloin de tout 
le fecours de l’Art pour venir à fuppu- 
ration. 

On peut prévoir l’iflué des bubons 
| » la diligence & la capacité de ceux qui 

es traitent : car quand ils font traitez 
avec application & par un Medecin ex- 
perimenté , ils ont une heureufe ifluë, 
au lieu qu’étant mal-traitez, ils font fui- 
vis de gangrene , mortification, d’ulce- 
tes corrofifs aux mufcles du bas-ventre, 
& peuvent caufer la mort au malade, ou 
dégenerer en fiftules , & même après 
leur guerifon apparente , fi l'on ne fe 
précautionne par des remedes -interieurs 
lagement prefcrits & adminiftrez , il 
leur fürvient dans la fuite des puftules, 
_ des ulceres virulens , des tumeurs gom= 
meules , des douleurs infupportables , 
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caufées par le virus qui a paffé du dehors 
au dedans. 


REMARQUES. 


L’Auteur outre un peu les chofes er 
difant, que les bubons veneriens mal- 
traitez dégenerent en gangrene , en 
mortification , & caufent la mort aux 
malades. C’eft tout ce que l'on pourroit 
dire des bubons peftilens dont le pro- 
grès eft aufli prompt en bien ou en mal, 
que celui des veneriens eft lent & tardif. 

Au furplus je ne prétends pas inferer 
de-là que la capacité & l'application de 
ceux qui traitent des bubons veneriens 
ne puiflent beaucoup aider à leur dons 
ner une bonne terminaifon. | #x4 

Cependant quelque experience que 
l’on ait dans le traitement de la verole 
& des bubons veneriens , il eft toujours . 
vrai de dire que s’il y a plafeurs de ces 
{ortes de bubons qui fe traitables , & 
difpolez par eux-mêmes à fe terminer 
avantageufement pour les malades ; il 
s'en trouve beaucoup plus encore qui. 
{ont abfolument intraitables , & que 
toute la Science des Médecins & des 
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Chirurgiens ne peut jamais conduire à 
une bonne fuppuration. On les appelle 
buboiis avortifs ou dépôts fymptomati- 
ques ;, qui marquent bien que la mafle 
des humeurs eft chargée d’un mauvais 
levain qu'elle tâche de poufler au de- 
hors, mais que toutes fes tentatives ne 
fe terminent qu'à de vains efforts inca- 
pables de procurer un dépôt critique de 
toute la virulence dont le fang eft in- 
fecte. 

Un bubon venerien critique fe mani« 
fefte par tous les fignes du phlegmon 
qui augmentent à vüé d'œil , pour peu 
que la tumeur foit méthodiquement 
traitée ; & tous ces fymptomes font 
bien-tôt fuivis d’une abondante fuppu- 
tation. L’on voit très-peu de ces bubons 
critiques où la nature eft abfolument 
maitrefle de fes operations depuis leur 
commencement jufqu’à leur terminai- 
fon : Ce font là néanmoins les feuls qui 
{Oient, tout à fait falutaires par eux-mc- 
mes , fans Le fecours des autres remedes. 

L'on en voit d’autres qui fuppurent 
difhcilement , foit à caufe de la profon- 
deur du lieu où la matiere eft formée, 


 foit à caufe de l’épaifleur & de La vilcas 
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fité de l'humeur qui les produit. Loin 
que ces fortes d’abces fuppurent d’eux- 
mêmes , il faut toûjours les y difpofer 
pendant un long-tems par les cataplà- 
mes émolliens & fuppuratifs , & ache- 
ver même apres cela de digerer cette 
matiere lente & tardive par l'application 
d'un cauftique , que l'on eft fouvent 
oblige de réiterer pour le faire agir plus 
profondément : de maniere qu'après 
l'application d’un premier cautere , il en 
faut appliquer un fecond après la chûte 
de la premiere efcarre , qui-détruife les 
glandes inguinales fous lefquelles il faut 
chercher la matiere fuppurée. 

Dans le traitement de ces derniers bu: 


bons infltrez profondément , il ne faut 


pas fe contenter de traiter l’abfcès , il 

faut encore au moyen des fpecifiques 

donnez interieurement ,; empêcher le 
P 


progrès que le virus ne manqueroit pas . 


de faire dans toute l’habitude. 


La cure du bubon venerien. 


Dans la cure du bubon vencrien les 
Medecins Vulgaires, & les Barbiers mê- 
me qui font aflez temeraires pour entre= 

prendre 
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prendre de traiter ces tumeurs, ne fe 
{ervant jamais de medicamens réfolutifs, 
& leur vüé principale tend bien plütot à 
les faire fuppurer , parce qu’ils eftiment 
qu'en procurant la fuppuration de ces 
Le d'abcès , le foye dans l'émoncoi- 
re duquel ils fe forment ;, & même tout 
le corps , font mieux purgez de leurs 
excremens : ce qui leur fait d’abord tout 
mettre en ufage, pour attirer vers l'ai 
nc l'humeur maligne qui forme la tu- 
imeur ; parce qu'ayant commencé à fe 
manifefter en cet endroit , ils eftimenc 
_ que c’eft dans ce même lieu qu’il en 
faut procurer la fuppuration. 

5. En fecond lieu ils banniffent ab- 
folument la faignée du bras, de peur 
que la mauvaife qualité de la matiere 
me foit portée aux parties principales ; - 
& fi le bubon après fa premiere appari- 
tion demeure au même état fans aug- 
_menter ni diminuer , & {ans donner au- 
cun figne de fuppuration , & que le 
malade leur paroïfle fort pléthorique, ils 
le faignent au pied du même côté , & 
réiserent même cette faignée , afin d’at- 
tirer la matiere vers l’aîne , comme fi: 
Tome I]. B 
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tout le fang ne circuloit pas , comme fi 
tout le corps n'étoit pas raffraichi par la 
faignée, & comme fi cette évacuation 
n'empêchoit pas la fuppuration. 

De plus dés que le bubon commence 
à paroître ils font fur la tumeur une 
onction de quatre huiles differentes ; 
c’eft à fcavoir des deux fortes d'huiles 
de lis, d'amandes douces , & de camo- 
mille ; & mettent par deflus la laine 
grafle , laquelle en relâchant les parties, 
fait felon eux defcendre avec plus de fa- 
cilité la matiere maligne fur l'endroit 
où l’abcès fe forme ; outre qu’en prépa 
rant cette même matiere , elle la difpo- 
fe à la fuppuration. Mais ces huiles font 
plus propres à falif le linge du malade , 
qu’à faire fuppurer le bubon. 

Quand ces onétions ne font aucun 
effet, ils appliquent fur la tumeur une 
ventoufe bien enflammée ; & cet épou- 
ventail paffe chez eux pour un grand re-. 
mede ; peut-être à caufe qu'il paroit 
par-Rà , que Vulcain menace l’adultere: 
Venus. 

Ils ordonnent de plus au malade de: 
boire & de manger avec excès , fans: 
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penfer que plus on nourrit les corps im 
purs ; & plus on les blefle. 1]s lui con- 
{cillent aufli de faire beaucoup d’exer- 
cice, comme de joüer à la paume, de fai. 
re des armes, de lurcer , de fe fatiguer 
par toutes fortes d'actions violentes ; 
afin , difent-ils , que la matiere du bus 
bon étant émüe dans le foye par ces 
mouvemens extraordinaires , puifle cou- 
ler plus aifément vers {on émonctoire. 
Mais qui eft-ce qui pourra répondre que 
la matiere virulente ému& fera plücôt 
pouffée vers les aînes que vers d’autres 
endroits? 

 Commetous ces remedes n’ont pas 
ordinairement beaucoup d’effet , ils ont 
coutume d'appliquer après cela fur La tu 
meur , un emplâtre de grand diachilon 
avec les gommes ; & quand après ces 
applications le bubon n'augmente ni 
diminué , ils en viennent à la purgation, 
prétendant que la cacochymie étant 
Otée , & la matiere morbifique étant 
diminuée , ce qui en refte fera facile- 
ment regi par la nature. Sur ce fonde- 
ment ils commencent à préparer les hu- 
meurs par l’ufage des trois fyrops qui 
fuivent. | dd 

| B à 
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[Des fyrops de fumeterre , 

] De houblon , & de chicorée, de 

|  chac. demie once; 

CDe l’eau de houblon, 3 onces. 
Mélez-les enfemble pour une potion. 

Après cela ils donnent la purgation 
fuivante. 

(Des feuilles de fenne de levant , 

| I 0ACE ; 
4 Du polypode de chene , 2 onces ; 
Des fleurs cordiales une pincée. 
Faites en une décoction, & dans ce qu'il 
faut de la colature diffolvez-y. 
3 [ Des fyrops de fleurs de pêcher , 
J de rofes foiutifs , de chacun 

Fonte: 

CUDe la conf. bamec, 3 drach. 
Mélez le tout pour une potion purga= | 
t1vE. 

Ou bien ils fe fervent des pilules fui 
vantes. | 

(Des pilules de tribus , 1 drach. 

© demie ; 
. à Avec le [yrop de rofes folutif for 

| _222x-en fix pilules, O couvrez- 

U Les de feuilles d'or. 

Ou bien ils purgent le malade en bol 
de la maniere qui fuit. 
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{ De la calfe nonvellement mondée, 
I ONCE; 
.< De la confec. hamec , demie once; 
| De la poudre de fenné de levant , 
CU x drach. 
Mêlez tout cela pour en faire un bol. 

Trois heures aprés ils donnent un 
apofème fait avec le fyrop de rofes folutif 
dans une décoétion legere.Mais toutes ces 
manieres de purger conviennent à toutes 
les maladies où lon prétend tirer les 
humeurs de la circonference au centre, 
& non pas du centre à la circonference ; 
de forte que ces purgations font plus pro- 
pres à concentrer le virus, qu’à le pouffer 
vers les aînes. 

S'il arrive qu'après avoir purgé le 
malade la tumeur augmente, ils fe fer- 
vent alors de maturatifs, & ils comptent 
beaucoup fur le remedc fuivant. 

Des racines des deux fortes de lis, 
© d’althea de chac. 2 onces ; 
Des feuilles de mauves ; 
" ! De guimanves ; 
| De violiers , O de fcabieufes , de 
CU  chac. une poignée. 
Pilez-les grofliérement , & les faites 
bouillir. Enfuite adjoutez-y. | 
B ïij 


- 


30 Traité de la Maladie 


De l'axonge de porc putride , &° 
du beurre nouvellement lavé , 
- de chac. 4 onces ; 
[ Des graiffes de canard, d'oye , © 
| de poule, de chac. 1 once ; 
: De lhuile des deux fortes de lis, 
d'amandes douces , © de ca- 
4  omille, de chac. demie once; 
Du levain , 2 onces ; 
LDix brins de [afran. 
Faites de tout cela un cataplâme. 

Quand ce remede ne produit pas l’ef- 
fet qu'ils en attendent , ilsufent d’ordi- 
naire de lemplâtre de grand diachilon 
avec les gomimes de la maniere qui fuit. 

[ De lemplatre diachilon gommé ; 
1 OfCE ; 
me. Des gommes ammoniac , Bdel. 
| Üum, © Sagapenum , de chac. 
CU demie once. 
Mélez tout cela pour un emplâtre. 

Le bubon étant venu à maturité, ils 
en font l’ouverture avec le fer par une 
incifion cruciale , dont ils coupent les 
angles pour éviter la fiflule ; & pour ar- 
rèter le fang ils rempliffent la cavité de 
plumaceaux enduits de blancs d'œufs 
battus qu'ils y laiflent pendant 24 heures 
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fans les lever , & ils tiennent lulcere 
ouvert depuis 40 jours jufqu'à 60 ; & 
plus s'ils le jugent à propos : car ils efti- 
ment que pendant cette longue fuppura- 
tion , ils évacuent non-feulement la viru- 
lence qui coule vers l’émonctoire , mais 
auffi que cét ulcere eftcommeun aïguil- 
Jon, qui excite la nature à chafler de 
plus en plus la matiere virulente vers le 
même endroit , au moyen de quoi le 
- foye & même tout le corps font plus 
heureufement déchargez de toutes fortes 
d’immondices. 

Ils panfent au commencement le bu- 
- bon ouvert avec un digeftifcompofé de 
jaune d'œuf, de terebenthine , & d’huile 
rofat ; & pour empêcher l'inflamma- 
tion, ils font autour de Pulcereuneonc- 
tion avec la même huile ; ils fe fervent 
_-enfuite de mondificatifs , d’incarnatifs , 
& enfin de defficcarifs. 

Lors que le bubon ouvert a bien fup- 
puré , ils réiterent les mêmes purgations 
dontils ont ufe avant l'ouverture, & ils le 
font d'autant plütôt qu'ils apperçoivent 
le pus moins loüable : après quoi pour 
purifier entierement la mafle du fang 
de toute la virulence , & faire en forte 

| B ii 
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qu'il ne refte pas dans le foye la moindre 
particule du levain verolique , ils font 
prendre au malade pendant un certain 
tems des décoctions fudorifiques. 

Ce font là les remedes dont les Chi- 
ruroiens & les Barbiers fe fervent pour 
guerix le bubon : mais pour fçavoir fi 
ces fortes de remedes font de vrais anti- 
dotes capables d’éteindre le virus , c’eft 
à ceux qui font tombez entre les mains 
de ces gens-là à direce qu'ils en pen- 
{ent. 

C'eft un grand mal que la verole , di- 
fent les Vulgaires , & par confequent il 
faut un grand remede pour la guerir : ce- 
la s’accorde-r’il avec les remedes inutiles, 
ridicules, & pernicieux, qu’ils employent 
dans les cures, qu’ils ofent entreprendre? 
au moins devroient-ils après les plain- 
tes , lescris, & les Mn A de ceux 
qui font tous les jours attaquez de dou- 
leurs infupportables , de tumeurs gom- 
meufes , de caries aux os, & d’autres fa- 
cheux accidens , qui fuccedent aux mau- 
vais traitemens qu'ils ont efluyez par 
leur méthode, venir à réfipifcence , & 
abandonner cette mauvaile manœuvre 
pour en fuivre une plus réguliere; celle 
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qu'ils fuivent n'étant qu'une vraye bar- 
barie , loin d’être une vraye méthode 
de guérir. 

Or la véritable caufe de tant de plaintes 

que l’on fait contre la Medecine, vient de 
ce qu'une infinité de gens de neant, fans 
talens & fans genie , embraflent cet- 
te profeffion : ce qui fait qu'il n'y en 
a point au tems où nous fommes , qui 
foit plus méprifable , excepré état de 
Moine : non pas que la Medecine ne foit 
par elle-même très-eftimable , mais par- 
ce qu'entre ceux qui l'exercent ilyena 
une infinité, qui réduits dans l'indigen- 
ce par leurs déreglemens, fe jettent dans 
Fexercice de cet Art comme dans un 
afyle : ce qui eft caufe qu'il y a mainte- 
nant dans nôtre Ville plus de Medecins 
que de malades. 

Mais il n'appartient pas à tour le 
monde d'exercer dignement un minif- 
tére fi relevé. Cela n’eft pas même don- 
né à tous les fages, mais feulement à 
ceux qui font aflez éclairez pour CONCE= 
- voir que la Medecine eft un don de 
Dieu, qui n’eft pas accordé à tous ceux: 
qui voudroient le pofleder. | 

I ne faut pas s'étonner après cela que 

Y 
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ceux qui l'exercent felon la méthode vul- 
gaire,le faifant à un très-bas prix,elle foir.. 
comme ces femmes publiques , foumi- 
fe à tous ceux qui en veulent faire 
quelque ufage , parce qu'elle ne peut 
pas autrement fubffter. 

Après tout cela , comme il eft rare 
d'acheter à vil prix de bonnes marchan- 
difes , nous blimons encore moins les 
Vulgaires qui en ufent ainfi , que nous. 
ne faifons les malades de leur facilité à 
{e livrer entre les mains de ces mauvais 
miniftres. Il s’en faut bien néanmoins 
que nous ayons la moindre eftime pour 
ceux qui donnent des remedes pour deux 
{ous , quoi qu’il y aît de l'induftrie à fai- 


re la Medecine à fi peu de frais :mais ils 


auroient bien de la peine à faire autre- 
ment quand ils feroïent plus habiles, v@ 
le mépris où la Medecine eft tombée 


dans ces derniers tems , par la facilité 


qu'ont les Medecins de fe jetter pour 
ainfi dire à la tête des malades. 
Cependant ils prétendent agir avec 
équité , &il {eroit bon pour eux qu'une 
G legere reconnnoiflance leur füt faite 
régulierement. En un mot qu'ils s’inf- 
wuilent mieux d'un Art fi difhicile , & 
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qu'ils s’attachent enfuite à l'exercer avec 
honneur. 

Enfin nous ne fçaurions nous empé- 
cher de déclamer hautement contre la 
mauvaife foi des Chirurgiens Vulgaires, 
qui employent tous les jours pour ga- 
gner de l'argent, la rufe & la trompe- 
rie , qui font chez la plüpart d'entre eux 
Funique fondement de leur fçavoir- 
faire. 

A l'exemple des Peintres qui font pa- 
rade de leurs pinceaux chargez de difte- 
rentes couleurs , on les voit étaler avee 
emphafes leurs boitiers de cuivre par- 
tagez en differentes cellules, pour mieux 
diftinguer les differentes couleurs des 
onguens qu’ils achettent à bas prix chez 
les Apoticaires : & pas un feul de ces re- 
medes ne tend à une bonne fin. 

Je ne parle point de ceux qui mettent 
dans des phioles les liqueurs les plus 
communes , qu'ils vantent comme des 
baumes très-précieux pour tirer l'argent 
des malades. 11 faut remedier à tous ces 
abus, & jetter par les fenêtres ces on- 
guens gârez qu’ils ofent vendre pour des 
remedes très-excellens : tout leur but 
n'étant que de s'élever beaucoup; d’im- 

B vj 
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pofer au peuple par des menfonges, en 
publiant qu'ils ont des remedes merveil- 
leux , fans néanmoins pouvoir guerir le 
moindre mal. Ce qu'ils fçavent le mieux 
eft de vuider la bourfe des malades fans 
les guerir , & fi quelques-uns guerif- 
fent, c’eft à Art feul que ces cures font 
dûés , & non à ces charlatans qui n'ont 
pas la moindre notion des régles de 
Art. 

Difons au furplus que la cuxe des bu- 
bons venceriens réüflit fort bien, quand 
le Chirurgien avant de faire l'ouverture 
de la tumeur , a pris foin de l’amener à 
une bonne fuppuration , par le moyen 
des remedes qui peuvent exciter une fer- 
mentation interieure ; & ces remedes 
font ceux qui par le mouvement de leurs 
particules volatiles fort addoucies , peu- 
vent échauffer & exciter doucement les 
fucs,qu'un mauvais acide avoit coagulez 
& mis hors d’état de fe mouvoir : ce qui 
fait que les tuyaux avec les fucs qu'ils 
contiennent ; les tuniques & les fibres 
font coupez ; rongez, déchirez, & dé- 
generent en pus qui fe traçant une rou- 
te vers la peau , forment un bubon élevé , 
mou, & dont la matiere flotte fous Les 
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doigts. Le cataplâme fuivant peut pro- 
 duire cet effet. 
(De la frente de pigeon nluerifee , 
Be. 4 Du fafran pilé , de la graiffe 
de paule à difcretion. 
Mêlez-les avec de la pâte levée , & for- 
_mez-en un catapläme, que vous renou- 
vellerez de douze en douze heures. 
Ou bien fervez-vous pour produire le 
même éffet des medicamens grofliers , 
gras, mucilagineux , qui bouchent les 
pores & empêchent la tranfpiration , 
au moyen de quoi ils mettent en mou- 
vement la matiere contenue dans la tu- 
meur, ka font fermenter , & la changent 
en pus. C’eft-là Péffer que l'emplâtre fui- 
vant peut produire. 
De l’emplatre de mucilage ; € de 
Re, celui du fils de Zacharie, de 
chac. 1 once. 
Mélez-les & les appliquez fur la tumeur. 
Mais il vaut mieux encore y appliquer | 
Pemplâtre feul du fils de Zacharie , & fi 
après fon application le bubon eft enca- 
re lent à fuppurer, il faut l’animer avec 
l'huile de briques , & renouveller ce tc- 
pique de douze en douze heures. puis 
ouvrir Fabcès non pas avec le fer , mais 
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avec le ruptoire mercuriel , parce qu'eri 

ouvrant la tumeur , il réfifte en même: 

tems à l’activité du virus. Ce ruptoire: 

eft ainfi préparé. | 
Du mercure [ublimé, x drach. 

LE 2 De la farine d'orge , 3 drach. 
Mélez-les, & avec la falive formez-em 
une mafle , en les agitant avec une {pa 
tule de bois , & de cette malle formez- 
en des trochifques en forme de pignons, 
& les laiflez fecher. PE 

Quand ces trochifques feront fecs a pe 
pliquez-les ainfi : 

Etendez {ur un cuir délié de l’em- 
plâtre de minium , puis mettez le 
trochifque au milieu de lPemplâtre fur 
le bubon , & l'appliquez de telle for 
te que l'ouverture fe falle en la partie} 
déclive, Levez l’emplâtre douze heures: 

après ; & pour lors vous trouverez le: 
: bubon ouvert, & vous en ferez {ortir lu 
matiere en le comprimant. 

Maïs parce que les malades Appre 
hendent prefque également le fer & ler 
cauftique , DRE Dr lors que 
l'ignorance du Chirurgien leur fait dou. 
ter qu'il puifle faire lincifion comme ill 
faut , la charité Chrétienne nous porter 
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à enrichir la Medecine d’un emplâtre 
très-excellent ; dont la feule application 
peut mürir & ouvrir non-feulement le 
on venerien , mais aufli les tumeurs 
fcrophuleufes pour lefquelles nous en 
ufons particulierement , & routes les tu- 
meurs tant chaudes que froides , auffi- 
bien que les tophes des gouteux qu'il 
amene à fuppuration, & qu’il guerit en- 
fuite jufqu’à la cicatrice. Voici fa com- 
polition que nous donnons fans aucune 
referve. | 

(De l'hnile commune ; 3 livres ; 

| De la racine de rofean, 2 onces ; 
@. d De celle de lis bleu , 3 onces, 
| Et de celle d'althea , x once © 
demie. 

Quand l'huile commencera à boüil- 
Ër , jertez-y les racines bien nettoyées & 
coupées en menües parties. Cuiflez-les 
enfuire jufqu'a ce qu’elles noirciflent ; 
puis Otez-les du feu & jettez-y peu à peu 

rDe la cernfe, 3 onces ; 
De la tuthie préparée, demie ance: 
De la cire jaune , 3 onces. 

. Remüez toûüjours avec la fpatule , & 
cuifez le tout en confiftence d’emplâtre 
pe à ce qu'ildevienne noir. Ajoûtez-y 
en 
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s Du baume noir , deux drach. 
Alors tirez-le du feu & le gardez pour 
l'ufage. 

2. On ne fçauroit croire combien cet 
emplâtre ef convenable à mürir, ouvrir, 
& guerir toutes fortes d’apoftemes ; & 
l'experience en dira beaucoup plus à cet 
égard que nos paroles : car avec ce re- 
mede tout malade peut être à lui-même 
fon Chirurgien. 

Vous pouvez cependant introduire 
dans la cavité du bubon ouvert des plu- 
maceaux couverts de nôtre onguent mas 
giftral que nous préparons ainfi. 

{ De la litarge d'or, 8 onces ; 

: De la cerufe, 4 onces ; 
Du plomb brulé, x once; 
Du mercure doux , © de l'ants- 

Be. moine crud , de chac. demie 

| : ones 

| Du cinnabre , 2 onces ; 

À De la cire, Gonces ; 

| De Phuile rofat , 2 livres. 
Faites de tout cela un onguent felon 
l'Art. 

Ou bien mettez-y des plumaceaux 
enduits d'onguent blanc & d’aureum 
qui contienne le grand calciné de Para- 
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celfe , ou le mercure précipité incarnat , 
c'eft à dire fur lequel on ait fait brüler . 
lefprit de vin deux ou trois fois ; & peu 
de jours après vous verrez le bubon par- 
faitement bien mondifié. | 
 Procedez enfuite à la régeneration des 
chairs felon les regles de l'Art. Après 
cela fervez-vous de nôtre emplâtre be. 
nit ou de celui de minium , qui forme- 
ront une bonne cicatrice , laquelle étant 
faire, il faudra donner au malade les pi- 
lules de mercure doux qui ont été ci-de- 
vant décrites. | 

3. Mais parce qu’il y a bien des gens 
qui ne veulent pas que leurs bubons 
fuppurent , & qui veulent dès qu'ils pa- 
toiflent qu’on les détourne par des re- 
medes interieurs , en ce cas-là voici 
comme nous procedons. 

Premierement nous obfervons fi la 
fuppuration n’a point commencé à fe 
faire : car lors qu'il y a de la matiere 
déja fuppurée , il eft impoflible de ré- 
foudre le bubon par des remedes inte- 
rieurs. Nous obfervons en fecond lieu 
fi le malade eft d’une complexion forte 
& robufte , & s’il vomir avec facilité : 
çar s'il eft d’une conftitution délicare & 
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s’il a beaucoup de peine à vomir , nou 
lui donnons trois prifes de nos pilule: 
de mercure doux , & nous n'entrepre: 
nons point de le traiter par la méthode 
fuivante : mais quand la tumeur n°4 
point encore commencé à fuppurert 
que le malade eft fort & robufte, & qu'il 
vomit aifément , nous mettons lerm 
plâtre fuivant fur le bubon dès qu'il 
commence à paroitre , & nous l'y laifl 
{ons pendant 24 heures. 

De lPemplätre de vigo , triple di 
à  merc. ce qu'il en faut. 
Etendez-le fur du cuir, & l'appliques 
fur la tumeur. 

_ Il faut après cela que le malade garr 
de le lit, & pendant ce tems-là nous lu 
donnons fix grains de turbich minere 
addouci , que nous lui faifons avalle! 
dans un jaune d'œuf , ce qui ne manqui 
pas de le faire vomir , & nous lui en faii 
fons prendre trois fois, laiffant un jout 
d'intervalle. Nous lui faifons cependam 
obferver une diéte-très-exacte , fam 
néanmoins le priver du vin ; & dura 
tout le traitement il doit faire en fortt 
de ne point refpirer un aîr froid & hu 
mide. En fuivant ces régles le bubon fl 
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réfout peu à peu fans qu’on ait lieu d’en 
‘appréhender aucune mauvaife fuite, 

Cetté maniere de réfoudre le bubon 
fans expofer le malade au fer ni au feu 
“potentiel , eft fort commode & très- 
agréable ; & fi nous nous en raportons 
à Hippocrate & à Galien , la réfolution 
des tumeurs eft plus füre , plus avanta- 
_geufe , & plus courte ; que la fuppura- 
tion : mais elle n’a pas toüjours tout le 
fuccès qu’on pourroit defirer : car nous 

avons oblervé plus d’une fois , qu’après 
Fufage de ces remedes la matiere étant 
diminuée , le bubon n'a pas laiflé de ve- 
nir à fuppuration. 
| ue s’il fe réfout abfolumenr, le ma 
Jade a été bien-tot apres atteint de tous 
les fymptomes d’une verole bien econfir- 
-mée, à moins qu'on ne lui ait fait ufer 
pendant un long-tems des remedes qui 
font les plus efficaces pour guerir la ve- 
‘role. D'où il faut conclurre que la réfo- 
Jution cft à la verité plus fure & plus 
avantageufe dans le traitement des tu- 
-meurs dont la matiere ne participe d'au- 
cune malignité : au lieu que les bubons 
vencriens contenant une matiere très- 
maligne , il eft plus für & plus avanta- 
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geux aux malades de les faire fuppurerr 
parce que l’abcès ouvert eft un émiffairr 
par lequel tout le corps eft purge di 
virus. 

4. Aufñfi la pratique de la réfolution 
de ce bubon ne convient gueres que,dam 
le traitement des femmes mariées, qui ff 
font abandonnées par foiblefle à quel 
que particulier qui leur à communiqua 
ce mal ; & nous avons par ce moyen mii 
à couvert plufeurs de ces malheureufes 
de la fureur de leurs époux. 


REMARQUES. 


1. En fecond lien ...... 11 eft bierr 
vrai que la faignée par elle même nitt 
convient pas dans le traitement du bui 
bon vencrien;parce que cette évacuation 
caufe roûjours une diflipation d’efprirs 
confiderable , dont la nature a beloirt 
comme de fes principaux inftrumens 
dans l'effort qu’elle eft obligée de faire 
pour féqueftrer la virulence de toute les 
malle des humeurs, &en former un dé: 

ôt fur les aînes. Cependant quand les 
malades font extrémement fanguins & 
pléthoriques , la faignée peut mettre ke 


venerienne. LIiV.IITI. 45 


mature furchargée par le poids des hu- 
meurs, en état d'agir plus utilement pour 
poulfer du dedans au dehors Pabcès cri- 
tique ; & tout ce qu'il y a de judicieux 
Praticiens ne font aucune difficulté de la 
pratiquer dans un cas pareil. | 
. Pour ce qui eftdes excés dans le boire 
& dans le manger , aufli-bien que des 
violens exercices , -que des Chirurgiens 
imprudens confeillent à leurs malades , 
pour avancer la fuppuration du bubon 
venerien ; il n'ya ni Medecins ni Chirur- 
giens tant foit peu fenfez, qui donnent 
leur approbation à un confeil fi peu rai- 
{onnable. Car outre que les cruditez 
fournies par l'intemperance font capa- 
bles de multiplier le virus , elles retar- 
dent encore la circulation du fang , & 
peuvent caufer des dépôts fur les parties 
principales. A l'égard des violens exer- 
cices , ils font plus propres à accabler la 
nature qu’à la mettre en état de mieux 
faire fes fonctions ; joint à ce que les 
actions violentes en échauffant beau- 
soup tout le corps, peuvent bien faire 
tranfpirer ce qu’il y a de plus fubtil dans 
la virulence , mais elles peuvent aufli 
concentrer ce qu’il y a de plus groflier 
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au grand dommage des malades. Les: 
cordiaux prudemment adminiftrez pros 
duifentun meilleur effet. 

2. On ne fcauroit croire. ..... H nec 
faut pas beaucoup compter fur tout ces 
que l'Auteur promet de cet emplâtre : 
Car de s'imaginer que quelques raci.- 
nes émollientes jointes a l'huile commu. 
ne, la cire, laccrufe, & la tuthie,puiflenit 
muürir , ouvrir , & guerir toutes ess dee 
tumeurs & d’abces : c'eft ce que née 
feront pas tous ceux qui fcavent tant pait 
raifon que par experience l'effet que 
peuvent produire les remedes ufuelss 
dans la Chirurgie des tumeurs. Les ca+ 
taplâmes émolliens & maturatifs, & less 
emplâtres chargez de gommes font plug 
convenables en ces occafions. | 

3. Maïs parce qu'il y a bien des 
gens... La methode d'empêcher la fups 
puration des bubons venceriens eft aps 
prouvée & fuivie de plufieurs Praticiens; 
fondez fur ce qu'il y a très-peu de cess 
bubons qui foient feuls capables de ter 
miner la verole par une bonne ciifë*: 
car quoi que les bubons veneriens {up 
purent parfaitement bien & fort long-- 
cems , les malades ne laifleroient pas les 


evenerienne. Liv.IIL 47% 
plus fouvent , d’avoir la verole , fion ne 
eur failoit prendre interieurement les 
fpécifiques propres à guerir ce mal. 
 Auffi l’Auteur obferve-r'il que cette 
méthode ne réüflit pas toüjours, & que 
malgré toutes les mefures qu'on peut 
prendre pour la faire réüflir , ces tu- 
meurs ne laiflent pas de fuppurer, & 
que quand elles fe réfolvent abfolu- 
ment, les malades font bien-tôt porteurs 
de tous les fignes de la verole, à moins 
qu'on ne leur fafle ufer pendant un 
long-tems des antiveneriens. 

Après tout cela il faut convenir que 
cette méthode de réfoudre les bubons 
veneriens au lieu de les faire fuppurer , 
eft contraire au mouvement de la natu- 
re , que tout Medecin méthodique doit 
fuivre avec application dans toute fa pra- 
tique ; & bien que cette réfolution foit . 
comme dit J’Auteur très-agréable & 
très-commode aux malades , elle n’eft 
jamais à fuivre, tant que l’on a lieu d’ef- 
perer que la nature aidée des remedes , 
pourra poufler cet abcès avec vigueur 
jufqu'à une parfaite fuppuration. 

- 4: e Auf la pratique... Ce que l’Au- 
teur rémoigne ici de compaflion pour 
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| 
les femmes mariées , marque non-feis 


lement fa charité , maïs aufli un cœuur 
compatiflant aux foiblefles du fexe , ce 
qui eft bien-féanc à un Ecclefaftiquee 
Italien qui fe mêle de traiter les mau:x 
veneriens. Cette tendrefle de cœur nue 
feroit peut-être pas interpretéc favorar 
blement en d’autres pays ; où l’on eftimue 
que les Ecclefiaftiques font mieux dic 
s'occuper à quelque exercice plus con 
forme à leur état. Mais comme l’Auteurr, 
ainfi qu’il eft rapporté dans fa vie, étoii 
autorifé dans ces fortes de traitemems 
par une permiflion Pontificale des plus 
authentiques , il eft là-deflus à l'abri die 
toute cenfure. 


CT tes VI. 
Du bubon ilegitime. 


Ï: y à encore un bubon venerien plu 
À fâcheux que celui dont nous venoni 
de parler, que l’on appelle faux bubon & 
illegitime , qui fuccede aux ulceres rom: 
gcans & chancreux du prépuce qui oi 
été mal-traitez : car ce n'eft pas par Il 


fang, 
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. ang, dont le virus a ralenti le mouve. 
ment , que les tuniques des glandes in 
guinales font tumefñées ; mais c’eft par 
da relation qu’elles ont avec les parties 
 dpermatiques que l’ulcere a gârées , que 
le corps de quelques unes de ces glan- 
des fe gonfle & reçoit l’impreffion du 
virus. | | 400 
. C'eft ainfi que la main où même la 
. feule extremité d’un doigt étant bleffez, 
il fe fait des tumeurs au bras & même 
jufques fous l'aixelle ; où que Le pied, la 
jambe , ou la cuifle étant bleflez , il ar- 
rive des tumeurs aux aînes , & que de- 
puis la bleffure jufqu’à ces tumeurs, 
| F on voit une longue fufée par où le mal 
fe communique jufqu'à une diftance 
fort éloignée. 
. C'eft auffi à peu-près de la même fs. 
çon qu'une matiere maligne & fubrile 
Éépolée en quelque endroit du corps que 
cefoit, fe communique furtivement au 
cerveau par les nerfs, comme nous 
voyons arriver dans l’épilepfe , qu'une 
vapeur maligne, fans caufer beaucoup 
de douleur dans tout fon pañlage ,; mon- 
te des extremitez du corps jufqu’à la tête 
gù cette maladie a fon fége principal. 
tome II. 


\ 
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Les fignes du faux bubon 


UeNerTIEn. 


La tumeur circonfcrite aux glandes 
inguinales eft le premier figne de ce bu 
bon qui s’augmente infenfiblement s 
mais dont le volume n’eft jamais bien 
confiderable. Cette tunreur eft accom- 
pagnée d’une dureté qui ne cede point 


f 


aux émolliens, que les fuppuratifs ne 


peuvent point mener à fuppuration , &c. 


fur laquelle les réfolutifs ne produifent 
aucun cffet. Au contraire une premiere | 
Fe infectée du virus le communique: 


ucceffivement à plufieurs autres , COM: 


me il arrive aux fcrophules qui atta-: 
quent les glandes du cou. | 

Ce bubon n'eft point accompagné de: 
fiévre , de douleur , ni d’inflammation ;; 
parce qu'il n’eft point caufé par le fang; À 
& la tumeur eft de la couleur de la peau. 
Le malade fuë quelquefois vers le ma-: 
tin ; parce que les glandes des aînes oui 
bien donnent naiffance à beaucoup de: 
vaifleaux lymphatiques , ou bien ge à 
les refervoirs où fe terminent ces mêmes: 
vaifleaux , comme il arrive aux autre$; 


| 
| 


venerienne. Liv.lIL sr 
_ €ndroits du corps où il y a des glandes. 
Le virus leur étant communiqué em- 
pêche la fermentation de la Iymphe & 
{a diftribution : ce qui fait qu’elle regor- 
ge , qu'elle s'épanche , ou qu'elle fort 
pai les trous de la peau en forme de 
{ueur. 


Les caufes du faux bubor 
VENCTIER. 


Nous avons déja infinué que le faux 
bubon eft caufé par les ulceres rongeans 
de la peau qu’on nomme caries , & par 
les ulceres chancreux du prépuce , du 
gland , de la couronne, & du filet qui 
ont été mal-traitez en y appliquant des 
medicamens trop corrofifs & trop dou- 
loureux : car pourlors les particules aci- 
des les plus fubriles qui s'échappent de 
ces caries ou de ces chancres , font four- 
dement portées Île long des fibres fper- 
matiques qui fe tertninent aux glandes 
des aînes ; elles s’y attachent , elles oà- 
tent la lymphe, elles la coagulent , & 
l'empêchent de fe mouvoir. Elles ne 
manquent pas de former un tubercule, 
après quoi le virus ne tarde gueres à 

1] 
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pafler d’une glande à l’autre par lentrei 
mife des fibres fpermatiques ; de cor: 
rompre la lymphe dans ces glandes , à 
par ce moyen de multiplier Le virus. 


Le pronoffique du faux bubon 
venerien. 


Ces faux bubons font d’un très-mau- 
vais caractére , & la Nature auffi-bien 
que l'Art font inutilement tous leurs 
efforts pour les mener à fuppuration. Ils 
{ont bien-tôt fuivis de douleurs vene- 
tiennnes, de tumeurs gommeulfes 3 00 
des plus fàcheux fymptômes de la verole: 
confirmée : & s’il leur arrive quelque-, 
fois de fuppurer , ils dégencrent en ul, 
ceres putrides , malins, fiftuleux, & fort | 
douloureux. 


La cure du faux bubon. 


x. Les mauvais Chirurgiens pren: 
nent fouvent Le change dans la cure des: 
faux bubons : car après l'application des: 
remedes fuppurans , un peu de molleite: 
{e faifant fentir fous la peau’, ils y font: 
ouverture, & n’en tirent qu'un fang noix. 
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qui fort de la glande, & ils mettent 
par-là le malade dans un grand danger, 
_ parce que la glande ouverte ne fe fond 
jamais , & il en arrive toüjours de fà- 
cheux accidens. + 

Quand vous aurez donc de ces bu« 
bons à traiter, obfervez d’abord fi les 
ulceres rongeans & chancreux fubff. 
tent encore au prépuce , au gland , ou 
ailleurs : en ce cas-là faites en forte de 
guerir ces ulceres ; puifque fans cette 
guerifon il eft inutile de tenter la réfo- 
lution de la glande. | 

Après avoir gueri ces ulceres vous 
vous appliquerez à traiter la glande tu 
mefiée par le moyen des emplâtres, afin 
qu'en réfolvant la matiere dont elle eft 
gorgce , elle puifle reprendre fa difpo- 
fition naturelle, L'emplâtre diaphoreti- 
que de Mynfioht corrigé comme il fuit 
eft fort propre à produire cet effet. 

[ De la gomme ammoniac, 1 onces ; 
Be. J De la gomme élemi ; 1 once Œ des 

À mie; 

CDe la gomme [agapenum, x once. 
Diflolvez les dans ce qu'il faudra de 
bon vinaigre en forme de bouüillie : 
ajoutez-y enfuite peu à peu & comme 
goutte à goutte. | _C üj 
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[Delacirejaune, x livre ; 
4 De La tercbenthine bien claire, © 
de la colophone ; de chac. 4 

L  omces. 
Les ayant fait fondre féparément dans 
une poêle fur un petit feu, verlez-les 
fans être trop chaudes,infenfiblement & 
Pune après l'autre en les remuant toû- 
jours rs les autres gommes : apres quoi 
vous y jetterez aufh peu à peu , & lune 
après l'autre, les poudres fuivantes. 

(De la gomme bdellinm pulver. 4 

ONCES ; 
} De La pondre de faccin jaune, 3 oncess 


BA Decelle d'olibans, © de maflic, 


l  dechac. 1 once; 
{De celle de fandaraque , 3 drach.. 
Remuez le tout fur un petit feu , juf-. 
à ce que les poudres foient bien: 


mélées & incorporées avec tout le reftes; 


& formez-en un emplâtre. 

Etendez enfuite cet emplâtre für du 
cuir , puis sn RETE {ur la tumeur ,; 
& la renouvellez de deux en deux jours. 
Après cela vous verrez qu’infenfible-- 
ment cette glande fe réfoudra par tran{-- 
piration , & reviendra dans fon étatt 
 maturek Cette application n'a pourtant: 


er 
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pas toûjours tout le fuccès qu'on en 
ourroit defirer. 

D'autres appliquent d’ordinaire fur 
ces fortes de glandes, l'emplâtre de vigo 
triple de mercure: mais ce remede n’a 
pas autant de fuccès qu’ils le publient. 

Pour nous, nous avons tobjouxs trou 
vé nôtre emplâtre benit tres-efhicace, 
& nous n'avons gueres manqué de me- 
ner à une loüable fuppuration & quel- 
quefois même à une parfaite réfolution, 
tant les bubons vrais que faux , auffi 
bien que les tumeurs fcrophuleufes fur 
lefquelles nous l’éprouvons tous les 
jours. 

Lorfque la glande a été réfoluëe , le 
meilleur remede dont on fe puifle fer- 
vir , eft l’eau anti - venerienne , ou les 
décoétions fudorifiques qui doivent être 
précedées par les purgatifs. | 

Au refte il arrive quelquefois & mé- 
me aflez fouvent , qu'après l’ufage des 
meilleurs remedes , le faux bubon ne 
peut être gueri : mais il ne faut pas le 
kifler en cer état, & il faut avoir re- 
cours à nôtre methode de guerir la VÉ= 
role. 

Ces fortes de glandes gonflées fe dé. 

C äüj 
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gonflent quelquefois par la force de la. 


chaleur naturelle dans les fujets jeunes, 
forts , & robuftes : maïs dans le déclin 
de l'âge lorfque leurs forces diminuent, 


le levain vérolique qui s’étoit tenu Cas: 


ché & concentré , reprend à fon tour 
de nouvelles forces , & produit alors 
autant de fymptômes differens , pout 
ainfi dire, qu’il fort de Soldats du cheval 
de Troye , à moins que l’on ne s’oppofe 
au plûtôt à fon progrès par Pufage des 
veritables remedes. | 

Nous avons lexperience d’un très- 
bon remede pour guerir le faux bubon ; 
c'eft de l’ouvrir , & de confumer enfuite 


la glande abreuvée du virus : car le faux 


bubon produit le même effet que le bu- 
bon peftilent , qui n'étant pas ouvert 


gâte & infecte tout le corps de fa ma- 
lignité : maïs cette ouverture ne: doit . 


pas être faite avec le fer , comme nous 
l'avons déja dit : il faut la faire avec le 
cauftique ; & celui qui fuit, dont on fe 
fert en forme liquide , nous a toûjours 
très-bien réuüffi. 

ç De la leffive de favon x livre 3 

| Du [el ammoniac , x once ; 
me. < Du vitriol Romain , 2 drach. Œ 

LU demie; 
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TDe lopium de Thebes , 1 demie 
| U | drach. | 
Faites boüillir cette décoion jufqu'à 
Ja diminution des deux tiers , & après 
Favoir coulée , vous aurez une liqueur 
 cauftique fort excellente pour ouvrir 
toutes fortes detumeurs. Ou bien. 

De la leffive de favon, 2 livres ; 
Be De la chaux vive , 1 livre. 
Jerez deffus de l’eau boüillante , broüil- 
lez les enfemble deux fois: lors qu’el- 
Je s’éclaircit jettez-la dans la poêle; puis 
ajoutez-y ; 

5 Du [el ammoniac, demieonce. 
Faites bouillir enfuirte cette décoctiofs 
jufqu’à la diminution du tiers ; puis la 
coulez. 

Si vous faites bouillir tant la pre- 
miére que la feconde de ces décoctions 
cauftiques , jufqu’à ce qu'elles fe chan- 
gent en pierre ; on les appellera pierres 
infernales. 

Trempez un plumacean de charpie 
proportionné au bubon dans l’une ou 
dans l’autre de ces décoctions ; puis ap- 
pliquez-le fur le bubon dans l'ouverture 
d'un emplâtre percé , dont le cercle pré- 

Ç y 
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ferve les parties voifines de latteinte 
de la liqueur cauftique qui pourroit 
couler fur les parties faines. L’efcarre 
étant faite procurez fa chûte par des mé- 
dicamens humides & relâchans , com- 
me font le beurre ou l’onguent d’al- 
thca. 

Après cela extirpez la glande non 
pas avec le fer , mais avec le mercure 
précipité » le grand calciné de Para- 
celfe , ou la pierre infernale faite avec 
Y'argent de coupelle diffout dans l'efprit 
de nitre , le mercure doux, ou l’arcane 
corallin. Sa glande & même plufeurs , 
s’il eft befoin , étant confumée , il faut 
afer des incarnatifs , & enfin des cica- 
ærifans. | 

N'oubliez pas dans le cours de cette 
cure de faire prendre au malade ayant 
fon fouper , des pilules avec la cerufe 
d’antimoine & la gomme naturelle de 
gayac , & enfuice de lui faire ufer de 
mÔtre eau antivenerienne , ou de nos dé 
coctions fudorifiques , après l'avoir fu£. 
fifamment purgé. 


REMARQUE S. 


Le Les mauvais C hirurgiens.… Ceux 
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que l’Auteur défigne ici fous ce nom, 
font un grand peuple dans la Chirurgie. 
Il s’en trouve une grande quantité mê- 
me parmi ceux qui portent le tître de 
Maîtres , c'eft à dire, dans les grandes 
Villes auffi-bien qu'ailleurs. Ces mate 
vais Miniftres d’un art qu'ils ignorent, 
confondent aifément le faux bubon 
avec le véritable ; mais l'Auteur à ju- 
dicieufement caractérizé dans ce chapi- 
tre cette tumeur illégitime, par fes fignes 
des plus eflenriels. 

Les fuppuratifs & les cauftiquesqueces 
ignorans appliquent fur le faux bubon , 
loin de les avancer dans la cure de cette 
tumeur, ne fervent qu’à caufer aux ma- 
lades un furcroït de peines , particulié- 
ment quand après Pufage des émolliens 
& des fuppuratifs , croyant fentir l'inon- 
dation d’une matiere fuppurée , ils ont 
la temerité d’ouvrir cette tumeur avec 
Je fer, dont ils ne tirent qu’un fang noir 
& groflier, , la glande incifée ne pou- 
vant pas fe fondre par les fuppuratifs , 
comme l’Auteur remarque ; & ne pou- 
want être enlevée qu'au moyen des cauf- 
tiques qui la confument & qui la- dé 
truifept. Ainfi ces ouvertures imprut 

Vase Ci 
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demment faites avec le fer , dégenerent: 
en ulceres putrides , malins , fiftuleux, 
&. fort douloureux , & ne fervent par 
confequent qu'à tourmenter plus. cruel- 
lement les malades , au lieu de-les fou- 
lager. Ms | 
On ne peut donc mieux faire pour 
guerir promptement & fürement les 
malades qui font attaquez de ces faux 
bubons , que de les traiter de la verole, 
non pas comme dit l'Auteur , par fon 
eau anti-venerienne , & par des décoc- 
tions fudorifiques > qui ne feroient au: 
plus que pallier la maladie, comme nous. 
Féprouvons tous les jours dans nôtre. 
climat , mais par un flux de bouche fa- 
gcment conduit , & continué plus où 
moins pat rapport à l'ancienneté & la 
grandeur de la maladie ;. comme le pra 
tiqueut en France les Chirurgiens les. 
mieux fenfez & les mieux verlez dans. 
le traitement de ces fortes de maladies. 
Car il faut convenir qu'il en eftdu 
flux de bouche à l'égard de la verole. 
comme il en eft de la faignée , par rap- 
port aux maladies aiouës. Car comme: 
tous ceux qui veulent fe diftinguer dans. 
la cure des maladies. aiguës par leurs. 
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élixirs , par leurs febrifuges, leurs quin- 
teflences cordiales , leur or potable, & 
par une infinité d’autres arcanes , capa- 
bles , difent-ils , de purifier le fang fans 
le répandre avec profufion ; comme ces 
gens-là, dis-je, déclament fans cefle con- 
tre la faignée , & la regardent comme 
un remede qui tend par lui-même à 
Fépuifement du trefor de la vie , & à 
l'extinétion de la chaleur naturelle ; 
ceux aufli qui prétendent fe fingulari- 
. fer dans la cure des maux veneriens , ne 
ceffent de publier que le flux de bouche 
eft une invention déteftable ; qui mes 
les malades à la torture , & qui les jette 
dans un pitoyable étar , après leur avoir 
fait fouftrir des maux inexplicables, fou- 
vent fans les conduire au port de la gue-- 
rifon : au lieu qu'ils fe vantent d’être fürs 
de guerir ces malades avec tout l'agré+ 
ment poflible par leurs anti-veneriens . 
qui ont la merveilleufe proprieté d’at- 
taquer le virus dans tous fes retranche.… 
mens , de le détruire , & de Fexrerminer.. 
fans expofer ceux qu'ils traitent aux 
moindres fouffrances , & fans alterer 
en quoi que ce foit leur conftiturion 
naturelle... | | 
Mais commetous ces faux Medecins qui 
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déclament fi fortement contre la faignée 
dans le traitement des maladies aiguës,ne 
font que des forfans & des impofteurs , 
qui font perir malheureufement avec 
tout leur fang la plüpart des malades,qui 
font aflez imprudens pour fe fier à leers 
fauffes promelles ; tous ceux aufli qui 
condamnent avec plus d’emportement le 
flux de bouche- dans la cure de la vero- 
le , ne font que d’effrontez menteurs, 
qui n’ont jamais gueri à fond un feul 
malade , & qui cherchent bien plütôt à 
fetirer eux-mêmes d’une extrême indi- 
gence , qu'à guerir ceux qui ont la faci- 
lité de fe livrer à leurs menfonges. 

Or la preuve la plus convaincante que 
Fon ait de la forfanterie de ces charlatans, | 
eft que la fortune de la plus-part de ces 
gens-là,ne répond point à lPexcellence 
prétenduë de leursremedes.Enefferquand : 
les cures veroliques que deux Ecrivains. 
des plus modernes fe vantent d’avoir 
faïces dans leurs Livres , ou plütôt dans. 
leurs afhches raïfonnées qui ont par: 
depuis très-peu de tems, lune à Amfter-. 
dam fous le nom du Sieur de Heins,, 
&c l’autre à Paris , fous un nom connu 
dans 4 Medecine ; feroicnt la moi- 
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#ié moins furprenantes qu'ils ne les pu- 
blient , fuppofé qu'elles fuflent vrayes , 
rien n'auroit pù empêcher qu'ils n euf- 
fent été regardez comme les Efculapes 
les Podalyres , & les Machaëns de leur 
hécle , & qu’ils n'euflent été en fort 
peu de tems comblez de plus de biens. 
& d’honneurs qu’ils n’en auroïient pü 
defirer : ce que l'on ne voit pourtant 
point qu'ils ayent acquis , depuis um 
nombre d'années confiderable qu'ils font 
une profeffion particuliére de trairer 
cette maladie. 

De plus ; loin de les voir couras de 
tous les endroits de l'Europe par les 
malades les plus déplorez , on leur voit 
fi peu d'emploi , que lon a de la peine 
à croire qu'ils en puiflent tirer les frais 
de leurs affiches. Er c’eft vainement 
qu’ils ofent avancer que les traverfes 
de leurs envieux les empêchent de re- 
eücillir de leurs merveilleux arcanes, les. 
avantages qu'ils auroient lieu de s'en 
promettre ; puifque l'envie la plus enve- 
nimée ne peut jamais long-tems préva- 
loir au préjudice d’une verité établie 
fur de folides fondemens, & contre lex 
perience. 
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Nous avons vü de nos jours deux ré 


medes d’une veritable efficacité, produi- 
re en peu de tems à leurs diftributeurs ; 


toutes les gratifications & tous les hon- 
neurs qu'ils pottvoient en attendre, mal- 
gré la jaloufie de ceux qui fe Croyent 


d’abord interefez à les traverfer ; parce. 


que les veritables. guerifons parlent d’el- 
les mêmes , & n'ont pas befoin d’affi- 
ches raifonnées pour les vanter & les 
exagerer. Nous avons au{li vû d’un autre 
côté lareputation mal fondée d’un grand 
nombre de charlatans , & celle entre 


autres d’un payfan que l'on alloit con- 


fulter à une journée de cette Ville , avec 
une fureur qui n’avoit point encore 


eù d'exemple , tomber d'elle même en 


moins d’une année: tant il eft vraï que la 
verité & Pillufion produifent à l'égard 
de leurs Auteurs des effets tout à fait 
contraires , & tels abfolument qu’elles 
doivent les produire dans l’ordre natu« 
rel malgré l'envie & les envieux. 

Enfin pour venir aux topiques que 
l’'Auteur propofe , tant pour réfoudre 
s’il eft poffible le faux bubon ;que poux 


l'ouvrir & confumer les glandes abreu- 


vées du virus ; ils nous paroiflent très 
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convenables, à l’exceprion de fon emplà- 
tre benit, qui ne nous paroït pas doùé 
de toutes les vertus qu'il lui attribué. 
Les épreuves qui en ont été faites , 
n'ayant pas El tout le fuccès dont il flat- 
te ceux qu'il exhorte à s’en {ervir. 


CHAPITRE VIL 
Des pufiules VeNCTIEUNES. 


Ntre les accidens de la verole les 
puftules font reconnuës pour atta- 
quer le prépuce dans le commencement 
de cette maladie : maïs dans la verole 
confirmée elles fe manifeftent à la tête, 
au cartilage qui fépare les narines , & 
en beaucoup d’autres endroïts du corps. 
Les accidens qui ont de l'afhnité avec 
ces puftules font les phliétenes , les épi- 
nictides , la gale , les exanthemes , la 
petite verole , les demangeaifons écail- 
leufes & furfureufes , & d’autres mala- 
dies de la peau à peu près de même na- 
ture , qui font quelquefois en petit 
nombre , & qui d'une caufe maligne 
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interieurement contractée s’élevent fur 
la furface du corps, & qui font quelques. 
fois plus fréquentes & en plus pre 
quantité , & quelquefois même fe mul-- 
tiplient de telle forte, qu'elles couvrent: 
toute l'habitude , & ne couvrent aufii 
quelquefois qu’une feule partie comme: 
Jatêre , le vifage , les mains , les cuifles,, 
& les pieds, 

De plus elles font tantôt plus larges: 
& tantOt plus petites ; quelquefois ron-- 
des, élevées, ou déprimées ; femblables: 
quelquefois quant à leur forme à une: 
chofe , & quelquefois à une autre. 

Enfin elles font tantôt dures & fe. 
ches , ne rendantaucune fanie, mais une: 
efpece de fon & d’écailles ; & quelque-! 
fois elles font molles & déprimées , &: 

uand elles s'ouvrent elles jettent une: 
fanie ou un pus fort puant. ; 

Pour ce qui eft de la couleur , on les: 
voit quelquefois livides , brunes , cen.. 
dreufes , où rougeâtres; & quelquefois; 
elles {ont fort douloureufes & accom-. 
pagnées d’un prurit fort incommode: 
plütôt durant la nuit que pendant le: 
jour. 
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Les fignes des puflules vene- 
| riennes. 

Il eft aifé de déduire les fignés des 


puftules de ce que nous avons déja ci- 
devant allegué : car quand on s’appro- 
che d’une femme gâtée ; on voit s'éle- 
ver fur le prépuce de petites bubes fem 
blables à des grains de millet , qui cau- 
ent de la démangeaifon , qui rongent la 
peau & Pépiderme , & qui jettent une 
{erofité fanieufe. 

Lorfque la verole eft confirmée , 1Ë 
paroit des puftules & les autres affec- 
tions cutances qui ont avec elle de l'afh- 
mité, à latète, au vifage, aux narines, aux 
mains , aux parties naturelles , aux cuif- 
fes , aux pieds, & quelquefois fur tout 
Je corps ; tantôt plus & tantôt moins 
larges , le plus fouvent rondes ; quelque 

Fois élevées, & quelque fois déprimées; 
quelquefois molles ,humides , & jettant 
beaucoup de fanie lors qu’elles s'ouvrent. 
&z quelque fois dures , feches ; & écail- 
leufes. 

1. Maïs parce quela verolene fe ren- 
ferme par elle même dans aucun gente 
de maladie , & qu'elle produit toüjours 
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fous les apparences de quelque autte 
mal ; c’eft pour cela qu'il faut établir 
quelque diftinction entre les fimples 
puftules & les veneriennes. 

Ces dernieres font diftinguéesde cel- 
Jes qui font fans malignité , parce qu'el- 
les fuccedent toüjours à un congrès im- 
pur , ou à des ulceres rongeans & chan- 
creux. mal traitez , ou à une gonorthée 
fubitement fupprimée , ou à des dou- 
_ leurs de tête , & à des laffitudes qui fe 
font évanoïies lors qu'on y penfoir le 
moins : car ces puftules ne paroiflent 
jamais qu’elles n'ayent été précedées 
de quelques unes de ces affections , qui 
les accompagnent aétuellement ou qui 
{e font diflipées. : 

De plus les puftules veneriennes, loin 
de ceder aux remedes ordinaires, ne 
font qu'augmenter par leur ufage ; ces 
remedes ne contrariant point Îla caufe 
particuliere: qui les produit & qui les 
entretient ; & à moins que cette caufe 
ne foit détruite il eft impofhble de les 
gucrir. 


REMARQUES. 


Ilcft d'une grande confequence de 


 vénerienne. Liv.Ill Co 
 fçavoir bien diftinguer les puftules ve- 
roliques des autres éruptions , avec lef- 
quelles elles ont beaucoup de reffem- 
blance ; afin de ne pas engager inconfi- 
derément comme les Chirurgiens mal- 
habiles , ou malignement comimes les 
.Charlatans , beaucoup de malades à 

rendre des remedes dont ils n’ont pas 
Étn | 


La canule des puflules vene- 
D Ge 
riennes. 


Ceux qui raifonnent felon les princi- 
pes vulgaires, établiffent pour caufe im- 
mediate des puftules veneriennes , les 
fucs virulens qui font de leur nature en 
païtie compolez d’une bile brülée , & 
d'une portion de pituite acre & falée, 
que le foye infecté du virus verolique 
engendre abondamment , & qu’il en- 
Voye aux parties genitales & à toute la 
furface du COrPs. 

Ces gens-la regardent le foye* avec 
refpect. comme le patron de toutes les 
maladies , &il n'arrive felon eux aucu- 
ne indifpofition en quelque endroit du 
Corps quece foit, dont ce vifcere ne foi 
la caufe & l'inftrument. 


Ÿ 
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A nôtre égard , nous difons qu'il are 

rive très-fouvent que les vapeurs mali= 
gnes qui exhalent d’une matrice gâtée r 
n'entrent point dans l’uretre,mais quel 
les s’attachent au prépuce,ëe qu’en le pe= 
netrant , elles infectent le fuc nourricier 
qui circule dans le tiflu de cet organe; 
& ce fuc ainfi dégeneré produit quel- 
ques bubettes blanchâtres ; de manie- 
re que ce fac nourricier une fois em 
preint du virus , étant porté dans les au 
tres parties du corps ; produit ça & là 
de ces mêmes pultules, ou d’autres af- 
£ections cutanées qui font à peu près 
du même caractere. 


Le promoflique des pufinles 
VeneTICNNRES. | 


1. Il n’eft pas mal aifé de guerir cesi 
puftules quand elles commencent à pa 
roitre, parce qu’elles font fort fuperfi- 
cielles ; & l’on ne manque point d’arrè-- 
cer leur progrès ; quand on y appliquét 
un bon remede dans les 24 heures: 
car après cela elles deviennent corrofis: 
ves , & font un progrès continuel, qui 
fait bien-tôt paller le virus de la fuper-- 


pb 
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ficie jufques dans la profondeur du tiffi 
des parties qu’elles attaquent , auxquel- 
les il fe forme en peu de tems des ulce+ 
ges fort étendus. Il faut donc loin de 
nepliger ces puftules , s’appliquer à les 
traiter avec toute l'attention poffible, 

Aufli avons- nous remarqué , que 
pour peu que lon differe à les traiter 
ferieufement , elles creufent la peau , 
& elles dégenerent en des ulceres am 
bulatifs , finueux, & corrofifs , qui par 
leur érofon penetrent fouvent & en 
fort peu de tems jufques aux os. 

S’il vient enfuite de femblables puf- 
tules en d’autres endroits du corps, elles 
font un figne für & certain d’une verole 
confirmée , & ne cedant point aux to- 
piques ordinaires elles dégenerent en 
des ulceres malins. Il faut enfin conve- 
sir que les puftules veneriennes font 
toüjours malignes & fort incommodes , 
fur tout quand elles attaquent le vifage ; 
& que celles qui font inveterées, dures, 
calleufes , & virulentes , outre qu'elles 
font les fignes d’un plus grand mal, font 
très-difiiciles à gucrir, mettent les ma- 
lades dans un grand danger , & les me= 
nent fouvent à la phcyfie, | 

ge 
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REMARQUES. 


S'il eft vrai comme l’Auteur le dit 
ici , qu'il ne faut pas pañler 24 heures 
fans remedier à la premiere impreflion 
que le virus fair fur le prépuce , pour 
en arrêter Le couts 3 il faut en même 
rems demeurer d’acord , qu'il eft très- 
rare de pouvoir s’y oppoler , parceque 
cette premiere impreflion eft peu fen- 
fibie. | | 

Une petite bube dont on s’apperçoit 
à peine, & qui ne caufe qu'une legere 
demangeaifon deux ou trois jours après | 
un congrès impur » n'eft pas un figne: 
afTez convaincant du mal venerien, pour” 
engager le malade à courir au remede:. 
& quand il confulteroit là-deflus un ha-. 
bile Medecin, ou un Chirurgien bien: 
verfé dans le traitement des maux ve-- 
neriens, ce leger fymptôme ne feroit: 
regardé que comme un figne très-Equi=- 
voque ; parce qu'il y à bien des gens: 
qui font fujets à un leger prurit en 
gette partie qui ne participe d'aucune: 
malignité : enforte qu'il s'écoule ordi-- 
nairement plufieurs jours avant que less 

| maladess 


wenerienne. Liv. LIL x 
malades foïent bien perfuadez d’avoir 
contracté quelque virulence : ce qui 
fait qu'il eft très - diflicile d'y remedier 
dans les 24 heures, comme l’Auteur le 
demande. Aufli ne faut-il pas prendre 
cet avis tout-à-faic à la lettre ; d'autant 
plus qu’il fe peut bien faire que lime 
preflion du virus fafle en peu de tems 
plus de progrès en Italie à caufe de la 
chaleur du climat , qu’elle n’en faiten 
France. Au refte. il eft roûjours vrai de 
dire que l’on ne fçauroit y remedier 
trop tôt. 


La cure des puftules veneriennes. 


Les Medecins & Chirurgiens vulgai. 
res fe fervent communément pour gue- 
rir les puftules , d’un onguent fait avec 
la tuthie , le minium, & la cerufe , mais 
avec peu de fuccès ; quoique cet on- 
guent foit chargé des mineraux qui 
ont la vertu de gucrir les puftules ve- 
herlennes : mais comme ces mineraux 
S'y trouvent mêlez avec des graifles , ils 
ne peuvent pas pénetrer jufques dans 
le tiflu de la peau, pour y détruire la 
virulence : ce qui eft caufe que par l’u- 

Zome II. 
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fage de ces onguens ; les puftules déges: 
nerent le plus fouventen des caries, ou! 
en des ulceres malins ; & ils fe fer. 
vent après cela des medicamens qu’ils: 
croyent propres à purifier le foye du vie. 
us verolique. 

1. Ainf pour effacer les puftules quii 
procedent d’une verole confirmée , ilss 
regardent premiérement le foye , com-- 
me le fiége du mal , & comme la partie 
premiérement affectée , auquel ils en 
voyent pour fpécifique la décoction de 
falfeparcille, de gayac , & d’efquine , & 
Ja font prendre au malade dans un lieu 
propre à lui caufer la fuëur ; & afim 
que ce fudorifique agifle avec plus des 
facilité , ils purgent auparavant le ma-- 
lade, & ils continuent à le purger der 
cinq en cinq jours pendant tout le cours 
du traitement , & cependant ils appli+ 
quent fur les puftules , non pas des to- 
piques propres à les repoufler du de-- 
hors au dedans, mais des deflicatifs. 

En effet ce feroit être bien peu rai-- 
fonnable , pour repoufler une humeut 
maligne & contagieufe , vers les parties 
principales où elle pourroit caufer un 
plus grand mal. C'eft ce qui les porte à 
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fe fervir de temperans ; comme eft la 
décoction de gayac préparée dans l’eau 
de plantain, de pimprenelle, & d'orge ; 
ou bien le cerat de litharge , ou l’on. 
-guent de tuthie mélé avec l’onguent vert 
de Galien. : 
Ils font encore beaucoup de cas de 
l’écume de gayac , de fcabieufe , & d'a. 
riftoloche ronde ; & ces remedes n'ayant 
pas leffet qu'ils defirent , ils ont re- 
cours au favon noir, ou à la poudre de 
mercure précipité mêlée avec l’onguent 
xofat ; ou bien ils {e fervent de l'huile de 
fcorpions, du fuif debouc, dela graifle 
de poule , ou de l’huile de viperes. 
Le meilleur remede dont on puifle 
{e fervir pour guerir les puftules vene- 
riennes , & pour empêcher qu'elles ne 
dégenerent en caries ou en ulceres ron- 
geans & chancreux , eft de n’en point 
employer qui n'ayent la vertu de péne- 
trer aifément les porofitez de la peau, 
foit qu'on s’en ferve en liqueur ou en 
poudre , comme font la licharge d'or & 
Le mercure doux pulverifez & tamifez , 
qui mêlez enfemble font le plus excel- 
lent remede dont on puifle fe fervir, par- 
ce qu'il ne caufe point de douleur, & 
D ij 
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qu’en jettant deux fois par jour de cet. 
te poudre fur le prépuce , elle efface eni 
moins de deux jours routes les puftules.. 
IL faut auparavant d'y jetter la poudre ss 
les humecter légerement avec du vim 
tiéde , & enlever la premiere poudre: 
appliquée avant d'en remettre de nou 
velle. 

2. Cette poudre eft encore très-bon-- 

ne pour prévenir les petites ulcerations i; 
parce qu'elle imbibe toutes les particu= 
les acres & acides, qui peuvent fe trou-- 
ver aux endroits où on l'applique , ëx 
qu'elle émoulffe toutes les pointes dess 
corrofifs , les change , & les addoucit.. 
C'eft aufli ce qui arrive dans la fabriquee 
du mercure doux , où toutes les pointes: 
corrofives du fublimé font brifées ;, 
émouflées , & addoucies fur le corpss 
du mercure. 

L'on peut encore ufer avec fuccès dés 

la liqueur fuivante : 
De l'eau de rofes , x chopine ; 

B£ 3 Du mercure doux, 10 grains. 
Faites-en la diflolution dans la liqueux .; 
& lavez les puftules trois ou quatre foiss 
par jour; & elles feront gueries. 

L'eau anti-venerienne & la pierre mes. 
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dicamenteufe produiront le même effet, 
& feront peut-être plus efficaces, fi après 
les avoir lavées on met deflus un petit 
linge trempé dans ces liqueurs. 

Les puftules étant gueries , donnez 
au malade trois prifes de pilules de mer- 
cure doux , de la maniere que nous l'a- 
vons dit en parlant de la gonorrhée. 

3. Dans le traitement des puftules 
qui fuccedent à la verole confirmée, ces 
remedes ne font pas fuffhifans , parceque 
ces puftules font des rejettons qui puis 
lullent d'une mauvaife racine qu'il faut 
extirper abfolument pour être fur de 
leur guérifon. 

Il faut donc pour y réuffir fe fervir 
non-feulement de medicamens topi= 
ques , mais aufli de remedes intérieurs 3 
& il faut pour cela commencer par pur- 
ger le malade avec des purgatifs qui 
admettent dans leur compofition des fpé- 
cifiques contre la verole, telle qu’eft par 
exemple , l’eau folutive magiftrale in- 
ventée par Paul Emille Fervillo ; dans 
laquelle entre la falfepareille & la rà- 
pure de gayac. Il faut la prendre à jeun 
pendant cinq ou fix jours. Qu bien il 
faut ufer de medicamens qui extermi-: 
D ii 
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nent la verole, comme font les pilules 


de tribus de Galien , ou l'extrait pan 


chimagogue dans lequel on fait entrer 
le mercure doux. 

Après cela on fait boire au malade 
la décoction des bois & des racines fe- 
lon nos defcriptions ; & pendant ce 
tems-là , files puftules & les autres af 
fections cutanées ne fe diflipent infen- 
fiblement , frottez-les légerement avec 


une pommade où Pargent vif foit mêlé,. 


de telle forte que l’on n’y en voye pas la 
moindre particule. 

Enfin quand tout le corps fe trouve 
couvert de puftules l’on peut donner un 
parfum au malade , & les puftules feront 
bien-tôt effacées : ou bien on peut lui 
donner l’eau anti-venerienne , & fans 
aucun autre remede elles fe deffechent 


d'elles mêmes , comme nous l'avons 


éprouvé plus d’une fois. 
REMARQUES. 


1. Ainfi pour effacer les pufinles..... 


e A . / CR e 
Je crois être obligé de repeter ici , mais 


pour la derniere fois , que s'il eft vrai 


| que les Vulgaires , comme l'Auteur les. 
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rappelle , fuffent encore en Italie dans le 
tems qu’il écrivoit , allez infatuez des 
anciennes erreurs pour s'imaginer que 
Je foye étoit le fiége du virus , & la 
partie qui en étoit premiérement affec. 
tée , iln'en eft pas de même ailleurs & 
païticuliérement en France , où les Me- 
decins & les Chirurgiens les moins 
éclairez dans la théorie Medecinale & 
Chirurgicale , font top bien inftruits 
des veritables ufages du foye, pour croi- 
re avec les Anciens que le virus attaque 
plütôr ce vifcere qu'aucune autre partie 
du corps. 

‘Ils conviennent tous préfentement 
que le virus ayant une fois pénetré le 
tiflu de la peau en quelque endroit du 
corps que cefoir.il s'infinué d’abord dans 
quelques vaifleaux capillaires , puis en 
fuivant le torrent de la circulation , il 
pafle bien-tôt dans toute la mafle du 
fang & des humeurs, jufqu'à ce que s'y 
étant multiplié autant qu'il faut pour 
engager la nature à s’en décharger com- 
me d’un levain nuifible , ils’en faitun 
dépôt tantôt fur les glandes inguinales , 
que l’on appelle bubon vrai ou faux ; 
quelquefois fur les chairs , où il produit 
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des ulceres rongeans que l’on nomme! 
caries ; ou bien au tour des jointures, où! 
il forme des abfcés que lon nomme tu-. 
meurs gommeufes , jufqu'à ce qu'enfin: 
il vienne à fe glifler fous le periofte , &: 
même dans le tiflu des os , où il caufe: 
des tophes, des nodus, des caries , & des: 
exoftofes. | 

2. Cette poudre effencare...... Les: 
premiers remedes propolez par l’Auteur' 
pour guerir les puftules, pourroient con-: 
venir aux legeres ulcerations de la peau: 
qui n'ont que très-peu de malignité :: 
mais comme les puftules veroliques bien 
caraétérizées font des fymptômes de la, 
verole ; il faut alors traiter la maladie: 
principale fans faire beaucoup d’atten-. 
tion à l'accident qui difparoit de lui- 
même quand fa caufe eft détruite , fans 
que lon foit obligé d'y appliquer au- 
cun topique. 

3. Dans le traitement...... Onne: 
doit regarder que comme de fimples 
palliatifs les remedes qui font ici pro- 

ofez contre les puftules qui fuccedent 
a la verole confirmée , à moins quel’on 
en fit untrès-long-ufage : car par exem- 
ple l'eau folutive magiftrale de Paul 
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Emille Fervillo , les pilules de tribus 
ou l'extrait panchimagogue chargez de 
mercure doux , la friction d’une pom- 
made où l'argent vif foit mêlé, un par- 
fum donné au malade , & l’eau anti-ve- 
nerienne , dont l’Auteur dit des mer 
veilles , font des remedes qui peuvent 
bien effacer les puftules pour quelque 
tems , lorfque les malades ne peuvent 
pas fe faire traïîter à fond : mais comme 
ces medicamens n'ont pas aflez de vertu 
pour détruire entiérement la virulence, 
de nouvelles puftules renaiflent peu de 
tems après leur ufage , ou bien de nou 
veaux accidens font voir que les malae 
_des ne font pas guecris. - 


CHAPITRE VIIE 
Des Caries veneriennes qu at 
taquent les parties molles. 


_Uard.on à traité negligemment les 
puftules venerienmes .. certains ul- 
ceres ronds & malins qui rongent la 


chair fous l'épiderme , font produits 
| D 
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par une humeur acre & virulente ; & 
on leur a donné le nom de caries, parce- 


ue cette humeur maligne ronge Îa. 


chair comme les vers rongent le bois. 
Or bien que le nom de carie femble 
appartenir proprement & par préference 


aux érofions des os felon Pufage établi .- 


elle s’étend néanmoins jufqu’aux chairs 
par une efpece d’analogie. 
Ces fortes de petits; ulceres fe mani- 


feftent non-feulement aux parties geni-. 


tales , comme au prépuce , au gland , à 
la couronne , au frein de la verge, à la 
vulve, mais aufli au mammelon , aux 
lévres , à la langue , & au palais. 


Les fignes des caries. 


On apperçoit d’abord de très-petites 
puftulesaux parties génitales qui reffem- 
blent à des grains de miller; & quand: 
elles ont été negligées ou mal traitées , 
elles laiflent après leux éruption un pe- 
tit ulcere accompagné de prurit , qui a 
dans {on milieu un petit trou blanchä« 
tre, & tantôt cet ulcere eft feul ; tantOt il 


y en a plufieurs , & quelquefois toute la: 


couronne du gland en eft entourée : 
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_ puis de tous ces ‘petits ulceres affemblez 
il ne s'en fait qu'un feul , qui fournit 
une fanie ichoreufe & fubtile. 

Ces fortes d’ulceres ont fouvent une 
apparence trompeufe , en ce que leur 
furface ne montre rien d’ulceré pendant 
que leur racine pénetre profondement 
la chair , cependant un peu plus ou 
moins, {elon le degré d’acrimonie & de 
malignité de l'humeur qui les produit. 
On connoit cela à l’attouchement par la 
dureté profonde que l'on apperçoit tout 
au tour , & par la douleur que le mala- 
de reflent quand on comprime l'endroit 
ulceré. 


Les canfes des caries. 


Tous ceux qui font leur idole du 
foye , prétendent que ces petits ulceres 
corrofifs font caufez par un excrement 
malin & fubtil, que ce vifcere infeété du 
virus produit & envoye aux parties géni- 
tales , où cet excrement ne manque point 
de faire des érofions conformément à fa 
nature, & à fon véritable caraétére. Mais 
çe fentiment eft peu judicieux ; car fi 
gcla étoit les caries ne fe gueriroiens 
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qu'aprés que le foye auroît été guert. 

Les puftules negligées font les veri- 
tables caufes des caries : car pour lors à 
mefure qu’elles s’érendent en largeur , 
leur venin pénetre dans. la profondeur , 
où il produit une dureté calleufe qui tend 
toüjours à devenir plus profonde ; & 
elles jettent une fanie ichoreufe fi ma- 
ligne, qu’elle excite des caries femblables 
par tout où elle s'attache. 


Le pronoflique des caries. 


La carie venerienne des parties molles 
eft un des plus mauvais fymptômes dela 
verole : car les ignorans ne peuvent la 
guüerir , & elle dégenere fort aifément 
en d'horribles ulceres corrofifs & gan- 
.greneux ; outre qu'elle çaufe fouvent de 
faux bubons , qui font plus rebelles & 


plus dangereux que les veritables. 


La cure des caries cveneriennes 
des parties molles. 
Pour bien guerir les caries , il faut dé. 


terger le fond de ces ulceres ; puis les 
confolider. La troupe des Barbiexs qui 
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tomprend aujourd’hui prefque tous ceux 
qui Ê mêlent de la Chirurgie, ne fe fert 
pour gucrir ces, ulceres que d’une fimple 
ablution faite avec l’eau de rofes ; de 
plantain , ou de pourpier .ow bien avec 
le vin blanc dans lequel ils font boiillir 
les rofes feches ; ou bien ils fe fervent de 
Vurine , & de la poudre à canon. 

Mais ces remedes ne font pas feule- 
ment ridicules & impuiffans pour guerir 
un fi grand mal ; ils le rendent encore 
E° ficheux : ce qui fait que lon voit 

s caries fe multiplier par un femblable 
traitement, & ronger toûjours les chairs 
de plus en plus ; enforte qu’elles dége- 
nerent bien-tôt en des.ulceres malins & 
corrofifs , qui caufent en peut de tems 
des delordres irréparables dans tous les. 
endroits qu'ils attaquent. 

D’autres Medecins & Chirurgiens qui 
font d’un ordre fuperieur parmi les Vul- 
gaires , fe fervent de differens onguens, 
chacun felon leuridée, comme font ceux 
de minium .. de litharge , de cerufe , de 
tuthie, des apôtres , d’egyptiac, & d’au- 
tres femblables.; &ils ne fe font pas en- 
core appercüs, que tous ces.remedes ne& 
fçauroient pénetrer jufqu'à la profon- 
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deur de la carie , & qu'ils font par con< 
foquent inutiles. | 

r. Le point de cette guerifon confifte 
à connoitre que la carie à été entiére- 
ment pénetrée & extirpée. On en fera 
certain quand après lapplication des re- 
medes , le fond de l'ulcere ne paroîtra 
plus blanchâtre ; mais rouge & ver- 
meil, & quand l’ulcere donnera du fan 
au lieu de fanie , & que la dureté dont 
il étoit environné fera diffipée. 


L'ulcere étant en cet état , on pourra | 
Je confolider fans fcrupule : finon ce fe-. 


ra en vain que lon travaillera à le fer. 


mer.’ Il faut pendant la cure empêcher: 


que la fanie qui fort de ces ulceres ron<. 


geans , ne s’attache aux parties voilines, , 
en appliquant deffus de petits linges : 
puis ie guerir la carie jufques dans 
fon fo 


yantes. 

Du mercure précipité , 10nCe3 

De l'efprit de vin, 2 onces. 

Mèlez- les dans un même vaifleau , puis 
mettez le feu à l’efprit de vin , & laiflez-. 
le bruler jufqu'à ce qu’il n’en refte plus +: 
enfuite remettez-en de nouveaux , &: 
faites trois fois la même chofe. 


nd , on fe fervira des poudres fui- : 
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Cette préparation addoucit le préci- 
pité, & le met en état d’extirper les ca- 
xies fans douleur & fans inflammation : 
ce qui eft un rare fecret qui n’eft connu 
que de peu de gens. Ou bien. 
| s Du mercure précipité , 2 onces ; 
De lefprit de vin , 4 onces. 
Mettez l’un & l’autre dans une re- 
#orte , puis diftillez l'efprit de vin & le 
feparez par ce moyen du précipité , en 
ri 7 forte qu’il fe trouve feul dans le re- 
cipient : gardez foigneufement cet ef- 
prit , parce que fa feule impreflion gue- 
rit en fort peu de tems les excroiflances 
charnués , les fungus, les durerez & cal- 
lofitez , les mûres , les crêtes , & les au- 
tres exuberances qui procedent du vi- 
rus ; & celà fans douleur & fans inflam- 
mation. Heureux celui qui {çait lui-mé- 
me préparer ces fortes deremedes , qui 
en connoit la vertu , & qui fçait bien la 
maniére de s’en fervir ; car il fera des 
cures merveilleufes. 
1 Du mercure bien purifié ; 3 once; 
LS De l'eau forte , 1 onces. 
Difolvez-le , puis jerttez fur cette 
diflolution de Peau commune , & ajou- 
tez-y enfuite peu à peu quelques, 
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gouttes de la meilleure huile de tartre ; 


& pour lors le mercure fe précipitera en 


poudre jaune que vous addoucirez pat- 
faitement par le moyen de Peau fimple. 
On appelle ce mercure ainfi préparé 
précipité jaune , & quelques-uns le 
nomment le grand calciné de Para- 
celfe. 

Or il faut bien prendre garde lors 


que l'on applique des medicamens qui 


font érofion, de défendre les parties voi- 


fines du mal avec des linges chargez 


d'onguens où d’emplâtres propres à 
borner leur activité ; afin qu'ils n’agif- 
fent pas fur les parties faines. | 

Il eft encore à propos de remarquer, 
qu'après avoir éteint le virus des puftu- 
les des caries & des ulceres par le moyen 
des remedes mercuriels , & de quelques 
autres qui ont été ci-devant prefcrits , ik 
faut travailler au plütôt à les confolider 
entiérement , ce que l'on a quelquefois 
de la peine à faire ; & pour cela dès que 
la malignité de ces ulcerations a été cor- 
rigée , il faut fe fervir du baume de pro- 

jeté que je vais décrire. Ce remede 
les confolidera routes en 2 4 heures quel 
que érenduës qu'elles foient, 
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De l'aloës , | 
m. à De la myrrhe ; © du faffran , de : 
chac. 1 once. | j 

Mettez ces trois drogues en poudre ; 

à les ayant mifes dans un vaiffeau 
le verre , verfez par deffus une chopinc 
d’efpric de vin. Laiflez le tout en infu- 
fion pendant deux jours. Verlez enfuite 
Pefprit de vin feul par inclination , & le 
gardez dans un vaifleau bien bouché, 
Après cela baflinez-en Pulcere trois ou 
quatre fois dans la journée ; & il fera 
bien-tôt confolidé. 

Mais le baflinement de ce baume fpi- 
ritueux caufe une douleur confiderable ; 
& comine il peut même y refter quel- 
que portion de virus, il vaut mieux pour 
fatisfaire à l’une & à l'autre de ces vüés 
confolider ces ulcerations avec les reme. 
des vulgaires ; comme font les onguens 
de tuthie , de plomb, & autres {embla- 
bles ; en y joignant l’afperfion des pou- 
dres qui one été ci-devant ag E 
car quoi que cette cure foit aflez lente 
& tardive, elle eft cependant la plus füre. 

2. Après la confolidation des ulceres, 
le malade fera fort bien d’ufer des pilu= 
les mercur. dont nous avons donné là 
defcription. | 
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Au refte ces fortes d’ulceres font aflez 
fouvent cachez fous le prépuce gonflé 
& fort ferré , en forte qu’on ne peut pas 
les voir : au quel cas il faut les déterger 
par le moyen des injeétions , pour lef. 
quelles les Vulgaires fe fervent de miel 
rofat diffout dans l’eau d'orge , à quoi ils 
ajoutent , lors que les accidens preflent 
quelque peu d’egyptiac & de décoction 
de gayac. 

Pour nous , nous faifons injection 
fous le prépuce avec nôtre eau antive- 
ncrienne , ou avec la pierre medicamen- 
teufe ; & nous obfervons de ne point 
tenir le gland découvert quand le pré 

uce le peut couvrir, ce que nos Bar- 
ASE negligent de faire aflez fouvent : 
d’où il: arrive que la peau du prépuce 
venant à fe deflecher au-deflus du gland, 


elle s’y trouve tellement ferrée , qu’elle 


ne le peut plus couvrir ; & lors que le 
mal empire entre les mains de ces gens- 
là , & que cet étranglement du prépuce 
menace le gland de gangrene ; ils en 
viennent à l’incifion. 

Mais quand ces ulcerarions arrivent 
dans le conduit urinaire , elles font fort 
difficiles à gucrir, tant parce qu'étant 
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hors de la portée des yeux , on n’y peut 
pas précifément appliquer les remedes $ 
qu'à caufe qu'elles font fort difpofées à 
fournir des excroiflances. ; 
‘On connoit cependant qu’il y a dans 
luretre de ces fortes d’ulcerations ; par 
Ja fanie qui en fort , par les grandes 
douleurs que le malade fouffre en uri- 
nant , & par linflammation qui fe ma- 
nifefte à l’extremité du gland. On guerit 
ces caries de l’uretre par l'injeétion de 
hôtre eau anti-venerienne , ou par celle 
du mercure doux diflout dans l’eau de 
plantain. : 


REMARQUES. 


1. Le point de cette guerifon.…. L’Au- 
teur après avoir propofé de fort bons to- 
piques pour la guerifon des caries vene- 
tiennes qui arrivent aux parties molles , 
déclare fort judicieufement les mar- 
ques auxquelles on connoît la bonne 
confolidation de ces uleeres : cependant 
il eft certain que ce n’eft là d'ordinaire 
qu'une cure palliative par rapport à tout 
le corps ; parce que pour peu que ces 
garies pénetrent dans Àe tif de la peau 
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& dans les chairs , elles font des fignes | 
certains d’une verole confirmée : or il ne: 
fuffit pas pour guerir radicalement la ve-. 
role d’appaifer. le fymptôme qui la dé- 
figne : il faut encore purifier toute la, 
mafle des humeurs par une évacuation 
génerale , telle que peuvent être d’a: 
bondantes fueurs , un grand flux d’uri- 

ne ; un flux de ventre copieux, ou le 

flux de bouche fagement procuré, qui 

eft fans doute la plus falutaire de toutes 

les évacuations pour la guerifon fure & 

certaine de cette maladie : au lieu que. 
les caries gueries par de fimples topi- 


ques , font fujettes à de prompts & à de 


ficheux retours. 

2. Apres la confolidation de ces nlce. 
res... Il paroit bien que l’Auteur ne fe 
fic point trop aux topiques qu’il a pro= 


pofez pour la gnerifon des caries ; puis | 


qu'après la confolidation des ulceres , il 
confeille aux malades Pufage des pilules 
mercurielles : mais qui eft-ce, pour peu 
qu'il foit verfé dans le traitement des 
maux veneriens , qui ne fçait pas que 
ces fortes de pilules ne fonttpropres qu’à 
calmer les fymptômes les plus apparens 
de la vesole , & qu’elles font incapables 
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de guerir à fond cette maladie quand le 
virus a eû le tems d’alterer notablement 
la mafle entiere des humeurs. Il n'eft 
donc pas fur de s’en tenir alors à de fim- 
ples palliations ; maïs la dépuration par- 
faite de la malle du fang ne fe peut faire 
que par un traitement conduit avec 
beaucoup de methode & d'exactitude. 


CHAPITRE IX. 
… Des ulceres veneriens du 
prépuce. 


I: n y a: point d’endroit où il arrive 
À plus fréquemment des ulceres qu’au 
gland & au prépuce , quand les puftules 
contractées par un congrès impur ne 
font pas promptement gueries : car elles 
ne manquent point alors de dégenerer 
en des caries , & fucceflivement en des 
wiseres cortofifs. 


Les fignes de ces ulceres. 


Ces fortes d’ulceres ne paroiflent pas 
tout d’un coup , mais ils fonc toujours 


+ 
% 
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précedez par des puftules, dont la faniê 
n'étant pas nettoyée produit des ulceress 
afez étendus , & qui n’étant pas d’abordi 
traitez avec methode, deviennent bien= 
tot fordides , livides, profonds, doulou- 
ceux, calleux , & particuliérement em 
leur circonference , & qui font malins 
& difficiles à guerir. 


Leurs caufes. 


Nos Vulgaires toûjours opiniatres 
ment prévenus de leur anciennes idées , 
foutiennent que ces ulceres font caufez: 
par le vice du foye gâté par le virus , &: 
dans lequel ils prétendent que les mau-… 
vaifes humeurs font engendrées comme: 
dans leur propre réfervoir,d’où etant en-+ 
fuite chaflées par la force de la faculté: 
expultrice, elles font tranfmifes à l'extréa. 
mité de la verge : comme fi cette partie? 
étoit l'émonétoire du foye difpofé à recez- 
voir toutes fes excretions. Ke 

Maïs fi la chofe étoit comme ces gtns- 
là fe l’imaginent, que ces ulceresferoient! 
diffciles à guerir ! puis qu’il faudroit au-- 
paravant guerir le foye, & que fi le virus: 
étroit une fois fortement attaché à um 
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vifcere fi confiderable , on peut con- 
cevoir qu'il {eroit non-feulement très- 


difficile , mais même impoflible de l'en 
délivrer. 


Leur pronoftique. 


On doit bien fe donner de garde de 
negliger les ulceres du prépuce , parce 
que cette partie eft doüée d’un fentiment 
très-delicat , étant elle-même l'organe de 
la fenfation venerienne : ce qui fait que 
l'on ne peut fe fervir des remedes même 
les plus convenables à leur guerifon, fans 
s'expofer à caufer de la douleur & de 
linflammation à cet organe qui eft doué 
d’un fentiment très-vif & très-exquis. 

De plus les remedes que l’on applique 
fur cette partie y féjournent difiicile- 
ment , à ‘caufe qu’elle eft pendante, & 
qu'elle varie dans fes dimenfions {elon 
les differentes paflions qui agitent les 
malades. 

Enfin les ulceres de la verge qui n’ont 
point de caufe contagieufe étant toüjours 
rebelles & malins , il eft hors de doute 
que ceux qui font caufez par le virus {e- 
“ont encore moins traitables. 
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Outre celà ces fortes d’ulceres ont 
beaucoup de difpofition à devenir {ordi.- 
des dans leur furface ; & l’humeur quii 
gâte leur fuperficie ne manque pas dee 
ronger la chair qui eft au-deffous fanss 
que l’on s’en apperçoive: ce qui donnée 
lieu à de faux bubons qui ne viennentt 
jamais à fuppuration , & qui ne fe dif-- 
fipent pas ailément par réfolution ; en-- 
forte qu’on les doit toûjours envifagerr 
comme les préludes d’un plus grand mal! 

Or s’il arrive que ces ulceres ne foientt 
pas traitez d’abord avec toute l’atrentiom 
poflible , le virus qu'ils contiennent de-- 
vient tellement corroff, qu'il eft capa-- 
ble de gangrener la verge en tout ou em 
partie : ce qui diminué enfuite confidera. 
blement dans ces infortunez malades 
l’éguillon de la volupté vencrienne , & 
même le déprave , ou l'éteint abfolu-- 
ment, comme ilarrive à ceux que l’'om 
prive pour de juftes raifons de cet orga-- 
ne fi necelfaire à la géneration. 

Et ce qu'il y a encore de plus fâcheux;, 
eft que ces maux dégenerent en des ulce-- 
res d’une extrême malignité , profondss 
& chancreux , qui menacent l’organes 
d'une celle imortification & putrefaétion, 

qu'om 
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qu'on ne peut les guerir fans y employer 
les derniers remedes qui font le fer & 
le feu, & enfin l’extirpation de la verge 
qui jette les malades dans un peril émi. 
ñhent: 


REMARQUES. 


Comme l'experience apprend à tous 
ceux qui traitent les maux veneriens, 
que les ulceres du prépuce, & particu- 
liérement ceux du filet de la verge font 
plus fujets à caufer la verole univer- 

elle , que ceux qui arrivent au gland 
& autour de la couronne , les Auteurs 
ont tâche d'en alleguer quelques raifons 
plus ou moins plaufibles. 

Ce que les modernes ont dit de plus 
recevable à cet égard fe trouve dans le 
fecond chapitre de la fecornde partie 
d'un Livre intitulé , l'Art de guerir les 
maladies vencriennes compofé par le 
feu fieur de B.. & dans la folution du 
douziéme Problème qu’à propofé few. 
Mr. Urai Medecin de Toulouze dans 
{on Traité de la Mal. vener. 

Or ces deux Auteurs attribuent la 
cau'e de cet évenement tant à la ftruda 
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re du prépuce,qu'à fa fenfibilité. Le pré- 


puce ; difent-ils , étant formé de la re< 
duplicature de la peau qui couvre la. 


verge , il fuffit que l’impreffion faite fur 
ce repli ait donné lieu au virus de pénes 


trer la moitié de fon tillu , pour pou 


voir s’infinuer enfuite avec beaucoup de 
facilité dans les vaiffeaux qui arrofent le 
milieu de cette membranerepliée , qui 
eft privée de Phumidité gluante qui 
rend les parties charnuës moins fufcep- 
tibles de l'impreflion des mauvais acides, 

Joint à cela que la fenfbilité du pré- 
puce produit la douleur qui détermine 


les efprits & les humeurs à couler vers. 


le lieu ulceré pour attenuér & fubtilifer 
le virus, & le rendre par confequent 
plus a@if & plus pénetrant ; enforte que 
Pirritation qu'il caufe aux fibres nerveu- 
fes par fon acrimonie les engageant à fe 
contracter vers leur origine, ce qu'il y 
a de plus volatile dans le virus , eft ex- 
primé vers l’endroit où fe fait cette con 
traction, c’eft à dire vers l'interieur du 
corps , au lieu que le gland étant plus 
charnu contient plus de cette humidité 
oluante qui refifte à l'impreffion du vi- 
sus, ce qui diminue la douleur & l'irri- 


} 
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tation ; outre que la fuppuration qui fe : 
fait aifément dans les parties charnües , 
peut entraîner la virulence du dedans 
dudehofs.. : | 
À légard du filet de la verge; étanc 
laffemblage de toutes les fibres du pré- 
puce ;.& comme une efpece de tendon, 
il eft. manifefte qu'il eft encore plus ex- 
pofé qu'aucun autre organe ; à {e con. 
tracter à l'approche du virus , & à l’en- 
traîner vers l'interieur du COrPS : outre 
que la petite finuofité que le filet forme 
de côté & d'autre, eft fort propre à rete- 
nit une bonne quantité de fanie viru- 
lente , qui a tout le tems qu'il lui faue 
pour fe fermenter pendant fon féjour , 
ce qui la rendant plus acre & plus füb- 
tile , la difpofe aufli à continuer plus ai. 
fément fon progrès du dehors au de« 
dans, 


La cure des ulceres venerieus 

F du prépace. 

Les onguens de plomb & de tuthie 

font les remedes dont les Vulgaires fe 

fervent pour gueric les ulceres du prés 
F E ü 
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Fe ; après quoi ils les cicatrifent aveec 
a charpie feche. IR 
Quand ces remedes n'ont pas le fuc:« 
cès qu'ils s’en promettent ; ils baflinem 
la partie ulcerée avec le vin blanc le plus 
‘auftere qu'ils peuvent trouver dans les- 
quel ils font boüillir le bois d’inde 8x 
es rofes ; & après ce baffinement ils ré:- 
pandent la litharge fur l'ulcere. 

Ce remede ne leur donnant pas un 
entiere fatisfaction , ils ont recours all 
miel rofat fimple , à l’onguent Egyptiacr. 
à l'alun , au calchantum brûlé ; & d'au 
tres fe fervent de l'onguent rofat mêlle 
avec un peu de précipité. Fallope fe ferr 
de l’eau allamineufe magiftrale , c'eft à 
dire, de l’eau mercurielle qu'il a décritti 
cn fon Traité de la verole ; chapitre 93; 
où il traite des puftules. + | 

(Des eaux de plantain de rofess 

de chac. 1 chopine ; | 

fi $ De L'alun de roche ; G' du mercus 
U re fubl. de chac. 2 drach. 

R cduifez l’alun & le fublimé en pou 
dre très-fubtile , & mélez le tout dam 
une phiole de verre : puis faites-le bouiil 
lir jufqu’à diminution de la moitii 
Après cela laiffez repofer le vaiffeau perr 
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dant cinq jours ; afin que l’alun & le {us 
blimé fe précipitent , & verfez enfin par 
inclination la liqueur qui fera très- 
claire. 

Tous les remedes vulgaires ont fi peu 
de vertu qu’ils font le plus fouvent in- 
utiles, ou qu'ils ne fervent qu’à aug- 
menter le nombre des ulceres ; ou à ex- 
citer de faux bubons , & bien-tôt après 
les plus fâcheux fymptômes de la ve- 
tole. | 

La veritable cure des ulceres du 
prépuce regarde les deux fortes d’ulce- 
res dont cette partie eft fufceptible : car 
les uns font fuperficiels ; & font très- 
douloureux ; & les autres ont une for- 
dicie en leur furface, qui diminué beau- 
coup leur fenfbilité , ou qui la leur te 
entiérement. 

Quand ces ulceres font fort doulou- 
reux, c’eft ainfi qu’on les traite. Laif- 
fant à part les onguens de tuthie , de 
plomb, de cerufe, & tous les autres re- 
medes dont nous avons parlé dans lecha- 
pitre des puftules , on couvre Fulcere de 
mercure doux reduit en poudre impal- 
pable , & lon réïtere cette application 
trois fois dans la journée , après avoit 
ED 
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bafliné lulcere avec du vin blanc tiéde:.; 
‘pour enlever la poudre premieremenit 
appliquée ; & en faifant cela exaéte-- 
ment , l’ulcere fera confolidé en moins 
de trois jours. | 
Ou bien fervez-vous, fi-vous voulez ;; 
de la pierre medicamenteufe difloutee 
dans quelque liqueur : mais nôtre eaul 
anti-veneriennne eft le plus excellent re:- 
mede que vous puifliez employer ; em 
trempant des plumaceaux dans cette li: 
aqueur, & les appliquant enfuite fur Pal 
cere. Après quelque tems vous trouverezz 
le plumaceau fec, & un peu de fanie qui 
y fera adherente. Il faut réiterer cettee 
application trois fois le jour , jufqu’à lea 
guerifon parfaite du mal. | 
Mais lors que les ulceres font indos. 
lens , parce que la {ordicie dont ils fonitt 
couverts émoufle leur fenfibilité, il faut 
les déterger avec des medicamens pluss 
eicaces. Servez-vous pour cela du mer:- 
cure précipité doux, ou du précipité jauss 
ne autrement dit le grand calciné de Pas. 
racelfe. Ou bien, êx 813 
De l'efprit de vin, demie once ; : 
A 3 Du mercure donx , $ grains. 
Touchez l'ulcere fréquemment avec 
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cette eau , qui enlevera en peu de tems 
toute la fordicie. Ou bien, 

Fa jaune d'un œuf dur ; Ô* d# 

L re meilleur miel , 1 once. 

Faites fondre le miel doucement ; avec 
lequel vous mélerez enfuite le jaune 
d'œuf dans un mortier, jufqu’àlereduire 
en onguent d’une bonne confiftençe. 
Ajoutez-y après cela. 
3 Du précipité blanc, 2 ferup. 

Gardez-le pour l'ufage. 

ue fi les ulceres font puans, malins, 
chancreux , & rebelles à toutes fortés de 
remedes ; touchez-les doucement avec 
l'eau de perficaire impregnée d'efprit de 
mercure. Il n’y a point d’ulceres au pré- 
puce de quelque nature qu'ils foient, qui 
ne cedent aux remedes que nous venons 
de propofer. 

Lesulceres érant détergez & mondi- 
fiez, ce que vous connnoitrez par leur 
fenfibilité , par la rougeur de la chair , & 
par Pégalité de leurs bords exeimts de 
‘toute dureté & callofité , fervez-vous 
pour les confolider de nôtre onguent 
magiftral, & faites prendre au malade de 
nos pilules mercurielles. | 
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REMARQUES. 


La véritable cure...... C'eft auec: 
raifon que l’Auteur diftingue ici deux: 
fortes d'ulceres par rapport à leur cure ;; 
puis qu'on a lieu d’en faire aufli un diffe… 
rent pronoftique. Les premiers qu’il 
dit être fuperficiels & très-douloureux,, 
fon caufez par un virus très-chaud &: 
très-actif, qui fe fermentant avec facil 
té , caufe fouvent de grands dépots &: 
inflammations fur la partie ulcerée, pour 
peu que ces ulceres 3 negligez ; &: 
ces inflammations font un tel progrès », 
qu'elles font en peu de tems fuivies de: 
gangrene & de putréfaction. | 
. Cependant ces premiers ulceres ne: 
font pas trop fujets à caufer la verole: 
univerfelle , parce que la fougue de ces: 
accidens étant calmée par des remedes: 
convenables, il fe fait une fi grande fon-- 
te, &cune fi abondante fuppuration à: 
la partie ulcerée , que toute la virulence: 
enceft enlevée fi parfaitement , qu'il 
n'eft pas befoin de donner au malade des: 
préfervatifs contre la verole. 

Les feconds ulceres que l'Auteur dit: 
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avoir en leur furface une fordicie qui 
leur ôte toute fenfibilité , font produits 
par une virulence plus lente & plus grof- 
fiere, & par confequent plus propre à fe 
cacher & à fe concentrer dans l'endroit 
qu’elle attaque ; d’où ilarrive que ces ul- 
ceres negligez dans le commencement , 
ne manquent guére de donner la verole 
univerfelle ; enforte qu’il faut non-feu- 
lement traiter le lieu ulceré avec les to- 
piques les plus convenables , maïs auffi 
faire prendre au malade pendant un terms 
fuffifant les fpécifiques propres à empé- 


cher le progrés du virus dans l'interieur. 


LOL DLER ES. 
De la cvéficule cryffalline. 
_< les plus cruels fymptômes de 


la verole, la cryftalline eft en même 

tems le plus nouveau & le plus fàächeux. 

Elle à fon fiége au gland de la verge, 

uelquefois à la couronne , & quelque- 

Bis au prépuce ; & comme ce gonfle- 

gent cit luifans & tranfparent comme 
Dar E y 
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du cryftal; cela à donné lieu aux Mede- 
cins de lui donner ce nom. | 


Bien que ce fymptôme de la verole ne 


füt pas ordinaire , j’en avois pourtant 
déja gueri plufieurs : maïs depuis que Ja 
flote d’Efpagne vint dans nos Ports pour 
lexpedition de Meffine , tous les lieux de 
débauche en furent remplis ; mais fon 
progrès fut bien-tôt arrêté par F ufaoc de 
fon veritable fpécifique. 

Ce fymprôme eft mortel quand il ne 
cede pas aux remedes les mieux indi- 
quez ; parce que le feu n’a point d’ac- 
tion fur ce mal, & que la partie affectée: 
ne fe confolide pas quoiqu’on y appli- 
que les medicamens les plus efficaces 
contre les ulcerations veneriennes. Le 
feul efprit de'tabac emporte le prix. On 
le prépare fans diftillation, en faifant in- 
fufer fimplement les feuilles vertes du 
tabac dans le vin d'Efpagne- 

. Quand certe véficule aura-été morti- 
fiée avec le mercure fublimé ou préci- 
pité. il faudra la toucher cinq fois au plus 
avec cet €fprit , au moyen de quoi elle 
s'évanoüit d'elle-même fans qu'il foie 
befoin d'aucun autre remede : mais il 
faut.que le malade foit couché lors 


| 
| 
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qu’on lui fait cét attouchement , autre 
ment au premier attoucherment de cet 
efprit il fe trouveroit foible , & il tom 

beroit en convulfion. 


REMARQUES. 


… Quoïque ceux qui ont écrit les pres 
miers de la verole n’ayent pas mis la 
cryftalline venerienne au nombre des 
accidens qui fuccedent à cette maladie, 
elle a néanmoïns été connuë de quel- 
ques-uns fous un autre nom. Quelques 
Auteurs ayant nomme côlet d’Efpagne 
certe efpece de bourlet froncé qui en 
toure le gland lors que la lymphe coas 
gulée dans le tiffu du prépuce par l'aci- 
de venerien , produit cette maladie que 
les Grecs ont nommée paraphymofrs. 
Ainfi quoique nôtre Auteur ait re- 
gardé cette tumeur aqueufe comme un 
mptôme tout nouveau de la verole , il 
éft probable que les gonorrhées viru- 
lentes & les ulceres veneriens du prépu- 
ce , ont de tout tems caufé cet accident, 
toutes les fois que le virus pénetrant le 
tiffu du prépuce , a été affez malin pour 
interceprer le cours de la . , & la 
i v} 
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faire regorger dans tous les efpaces de 
cette membrane redoublée. 
uant au mauvais pronoftique qu'il 
fait de la cryftalline , en difant que ce 
fymptôme eft fouvent mortel quand il 
ne cede pas auxremedes ordinaires, nous. 
difons qu’il eft très-rare que cet acci- 
dent ait uneterminaifon fi funefte ; puis 
qu'en cas qu'il ne cede pas aux remedes 
xéfolutifs, & que cette partie tenduë à 
Fexcès menace d’une mortification pro- 
chaine , fans néanmoins marquer beau- 
coup d'inflammation, on peut alors em- 
ployer Le fecours de la Chirurgie poux 
dégonfler le prépuce, en faifant des fca- 
rifications ou des incifions,aux endfoits 
où létranglement eft mieux marqué , au 
moyen de quoi la tenfion diminué, & le 
prépuce reprend fon état naturel, du 
moins lorfque la cryftalline eft produite 
par une caufe venerienne toute récente : 
car il eft bien vrai que lors que la cryf= 
talline eft une fuite de la vefie ulcerée 
& gangrenée , elle ne cede ni ai fecours 
de la Pharmacie ni de la Chirurgie , 
comme je l'ai wü arriver i] n’y a pas long 
terms. en deux differentes occafions. 


Au furplus il fe peut bien faire que 


* 
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les cryftallines dont la fote d'Efpagne 
étoit infectée lors qu’elle aborda à Na- 
ples , avoïent une contagion articulié- 
re qui les rendoit plus fâcheufes qu’elles 
ne le font ordinairement : ce qui donna 
lieu à l’Auteur d’en faire un pronofti- 
que tout à fait mauvais. E paroïit du 
moins par le récit qu'il fait de ces cryl- 
tallines , que la plüpart des foldats de 
cette flote étoient amplement partagez 
d'un virus des plus actifs & des plus pé- 
petrans. 7 
Enfin quoique le tabac foit un très- 
bon réfolutif , je ne fçai fi la teinture de 
fes feuilles vertes tirée avec le vin d’Ef- 
aone , feroit un remede auffi puiffant 
que l'Auteur le dit contre toutes fortes 
de cryftallines, & fi la feule fomentation 
de cette teinture réiterée cinq à fix fois, 
les gueriroit à coup für , & beaucoup 
mieux que tous les autres téfolutifs 
dont on pourroit fe fervir dans la même 
yûé. A Fégard de la foudaine foibleffe 
où_il prétend que le fimple baffinement 
de cette liqueur jette les malades , je Lx 
regarde aufli comme un. de ces a 
menes dont on peut douter jufqu'à ce 
que l’on en ait fait plufieurs experiences. 
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CII A PI TRE Xl; 


Des ulceres veneriens qui ont 
coutume d'arriver [ur toute 


la furface de la peau. 
Ce n’eft pas fenlement aux parties 


génitales que la contagion du vi: 
rus produit des ulceres, mais il arrive 
aflez fouvent qu’une gonorrhée mal 
traitée , un bubon , une puftule , ou une 
carie, donne lieu à ce mauvais levain 
de fe communiquer des premiers en« 
droits qui enontété infeétez à toute l'ha- 


_bitude du Si ; .felon la diverfe conf= 


titution des fujets qu'il attaque, c’eft à 
dire , {elon la differente coridition des 
fels qu'il rencontre dans le fuc nourri 
cier auquel il fe communique : ce qui 


lui fait faire fur la peau des impreffions À 


differentes , comme font les puftules ; 


les gales , les dartres , le feu volage , les 


ulceres, & une infinité id’autres érup- 
tions qui paroïflent à l'exterieur , & 
qui {e rendent quelquefois fi rebelles ; 
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que l'on a bien de la peine à les effacer 
par lufage des meilleurs remedes. 


Les fignes de ces ulceres. 


On s’apperçoit que ces ulceres ont 
une cçaufe verolique par la douleur qui 
les accompagne , par la démangeaifon 
infupportable qu’ils caufent aux malades 

articuliérement vers le foir ; par la fa- 
cilité qu'ils ont à fe multiplier , & par 
la réhiftance qu’ils font aux remedes qui 
ont coutume de guerir les fimples ulce- 
rations avec facilité. 


Leurs caufes. 


1 Ces uiceres procedent felon les Vul: 
gaires de l'impreflion que le virus fait 
fur le foye , lors que la foibleffle de la 
faculté expultrice ne lui permet pas de 
le repoufler fur les vaifleaux fpermati: 
ques qui fe diftribuent à la verge, ou aux 
aînes comme fur fon propre émonétoire , 
où il lui eft naturel de chafler le virus 
afin de s’en déliver : car le foye , difent- 
ils , qui eftla boutique où'fe fabrique le 
fang ; ne fnanque pas d'en engendres de: 
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mauvais lors qu'il eft empreinr du virus 
& ce fang corrompu rs de mauvais 
fucs que la nature fépare & rejette à la 
circonference du corps comme lui étant 
à charge, & où ces mauvais fucs pro- 
duifent une infinité d’ulceres. 

Le virus s'étant infinüe dans Îa 
mafle du fang par quelqu'un des cinq 
moyens que nous avons ci-devant mar- 
quez, s’il arrive que lefuc nouricier n’en 
ait pas été tout à fait purgé par la vertu 
des remedes interieurement pris à cet 
effet , quoi que les gonorrhées , les bu 
bons , les puftules , les caries , & les ul 
ceres des parties genitales ayent été gue- 
ris , ce même virus nelaïfle pas quelque 
tems après , un peu plütôt où plus tard, 
felon Ha difpofition du fujet où il fetrou 


ve ; de fe montrer de nouveau par diffe… 


rentes éruptions ; qui font caufées par 
des fels acres ou acides, qui fe gliffant 
par tout , font tranfportez avec le ferwm 


ou le fuc nourricier jufqu’aux glandes : 


cutanées qui fervent à la tranfpiration 


& venant à s’exalter dans ces glandes, ils 


en rongent le tiflu aufi-bien que celui 
de la peau , & y caufent des ulceres di£- 
ferens, felon la differente difpofition des 
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parties qu’ils attaquent ; mais toujours 
avec prurit ; après quoi ils fe multiplient 
& gagnent d’un lieu à un autre ,enforte 
que tout le corps s'en trouve couvert ; 
& particuliérement le férotum , les lé- 
vres , le vifage, le cou , le front , les 
oreilles , la peau de la tête , les’bras, les 
cuifles , & tout le refte du corps. 


Leur pronofhique. 


Amoins que l’on ne ouerifle au plü- 
tôtces ulceres , ils font très-difpofez à 
dégenerer en éftiomenes , ou en ulceres 
chancreux & putrides, 


Leur curation. 


+ La premiere vûé que les Vulgaires fe 
propofent de remplir en traitant ces ul- 
ceres , eft de guerir d’abord le foye , où 
ils prétendent que leur caufe a fon pre- 
-mier fiége. 

C'’eft pour cela que dès qu'un malade 
qui a des ulceres veneriens tombe entre 
leurs mains , ils commencent, après 
avoir préalablement confulté plufieurs 
Anciens ;, à lui ordonner un régime de 
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vie qui tende à ficcité fans beaucoup 
échauffer le corps. Ils lui font prendre: 
enfuite les trois fyrops & le medicamentt 
purgatif propre à toutes les maladies, 
par exemple le fyrop de fumeterre , avec: 
la confection hamec , & la poudre de vi- 
peres. L | 

Mais parce qu'ils s’imaginent que le: 
foye & la mafle du fang font particulié 
rement infectez du virus , ils lui fontt 
ufer pendant trente jours & plus , d’une: 
décoétion faite avec le bois de gayac , ka 
falfepareille, & les fanraux , le purgeant! 
au furplus de cinq en cinq jours avec le: 
fyrop de fumeterre propre à temperer lai 
grande chaleur du foye, & à corriger: 
fon intemperie : ou bien ils lui font 
prendre les étuves fans craindre de brû-- 
ler le foye , au moyen d’une onction 
qu'ils lui font quand il en fort avec le: 
cerat fantalin , ou l’onguent réfrigerant : 
de Galien. 1) 

Après lui avoir fait ufer de ces décoc- : 
tions & des étuves pendant un long 
tems, ils baflinent fes ulceres avec un 
petit linge trempé dans la décoction de” 
gayac trois ou quatre fois dans la’ joux= 
née , afin de les deffecher. 
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Ou bien pour temperer la grande 
chaleur qui fe manifefte aux parties ul- 
cerées , ils content beaucoup fur les lo- 
tions faites avec la décoction de feuilles 
de plantain , d'orge , de lupins, de rà- 
pure de bois d'inde , de feüilles de myr- 
the, de pimprenelle, & d’alun de fuc- 
cre: enfin ils y appliquent des pluma- 
ceaux trempez dans l’eau alumineufe 
imagiftrale. FO 
Quand ils ont dérergé les ulceres avec 
ces fortes de medicamens, ils les confo- 
lident avec l’onguent de minium , de li- 
tharge , ou de tuthie. 
Mais pour traiter ces mêmes ulceres 
avec fuccès , il faut remplir trois indi- 
cations. Premierement il faut chafñler le 
virus hors du corps par le moyen des 
anti-veneriens prudemment adminiftrez. 
Il faut en fecond lieu déterger les ulce- 
res ; & enfin les confolider. C’eft un 
grand point pour réüfir dans ce traite- 
ment de décharger d’abord toute l'habi- 
tude du corps des humeurs groflieres 
par l'ufage du remede fuivant. 
( De l'eau purgative que nous avons 
d décrite an 3. liv. de ce traité 
bre L chap.1. en parlant de La go- 


norrhée ; 1 chopine ; 
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Faires-la prendre au malade le matin à 
. jeun avec des anis confits , & continuez 
la même dofe pendant quatre jours de 
fuite. | 

Le corps étant ainfi déchargé 'atta- 
quez le virus par des remedes mercu- 
riels , en lui faifant prendre de rems en 
tems les pilules de mercure doux ci- 
devant décrites. Ou bien vous lui don- 
nerez comme un remede très-éprouvé 
nôtre eau anti-venerienne par Pufage 
de laquelle vous ne manquérez point 
d’exterminer la caufe de la verole : après 
quoi les ulceres fe deffechent fans le fe- 
cours d’aucun topique. 

Après Pufage de ces premiers remedes. 

Du mercure fublimé , 1 drach. & 
demie ; 
De l’eau de fontaine ; x pinte, 

Faites chauffer l’eau dans un vailleau de 
verre : puis jettez-y le mercure , & gar- 
dez certe eau pour l’ufage. 


Il faut laver les ulceres avec cette eau | 
une fois le jour ; & foyez perfuadé! 


qu'ils feront gueris avant quatre jours. 


La pierre medicamenteufe difloute 


dans une eau appropriée, eft auffi d’un 
fort bon ufage, aufli-bien que nôtre ea 
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Ytnerienne ; ou l’eau de perficaire im= 
pregnée de Pefprit, ou de l'huile blanche 
de mercure. 

Les femmes publiques & les enfans 
abandonnez à la plus fale lubricité , {ont 
fujets à avoir des ulceres veneriens dans 
le fondement & aux environs. Vous les 
guerirez après l’ufage des remedes ge- 
neraux ci-devant prefcrits , en y faifant 
injection avec la teinture de myrrhe & 
d’aloës tirée dans le vin, qu'il faut paf- 
fer enfuite & ufer feulement de la cola- 
ture. Après cela vous aurez recours à 
hotre eau venerienne. 


REMARQUES. 


Comme il n’y a point lieu de douter 
qu'un malade qui a le corps tout cou- 
vert d’ulceres veneriens , ne foit bien & 
dûment atteint de la verole ; il ne faut 
point alors héfiter à le traiter de cette 
maladie , fans trop faire d'attention aux 
ulceres qui fe gueriront neceflairement 
en gueriffant la naladie-generale. Auffi 
eft-ce le confeil que FAuteur nous don- 
ne : mais je ne répondrois pas que fon 
au anti-venerienne , qu'il vante beag« 
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coup dans tout le cours de ce Traité; 
füt fufhfante pour guerir radicalement 


une verole bien confirmée ; fans vouloir 
neanmoins contredire l’ Auteur abfolu- 
ment, parce que les décoctions fudori- 
fiques peuvent être plus efficaces en Ita< 
lie , où la tranfpiration eft plus abon« 
dante, qu’elle ne le font dans nôtre cli: 
mat , Où l’on n’eft point fur d’être gueri 
à fond de la verole dans un pareil degré, 
qu'après avoir efluyé un flux de bouche 
cevétu de toutes fes formes. 


On n'a pas lieu d’avoir une meilleure 


opinion de la teinture de Myrrhe.& 
d’aloës , dont il propole de faire injec- 
tion dans l’anus pour guerir les ulceres 
qui fuccedent à l’abominable congrès 
contre nature ; puis que l'on cft obligé 
d’yappliquer le feu actuel dans les HG 


pitaux où l’on traite ces fortes de mala< : 


des, notamment à Rome dans l'HOpital 
de Saint Jacques le majeur. | 
sauts 
THEN 


| 
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CHAPITRE XII 


De l’ulcere venerien des 
Darines. 


Uoïque le nez n'ait point de part 
au congrès , il ne laïfle pas d’être 
ujer aux atteintes du virus ; & bien 
u'il n'ait aucun rapport avec les orga- 
1es qui fervent à la géneration , Cepen= 
ant les Phyfionomiftes moins fondez 
n raifon que fur de vaines idées , Pré 
endent juger des dimenfions du mem- 
re viril ; fur la grandeur de cet organe. 

Mais fans faire aucun fond fur un art 
1 incertain , il eft néanmoins d’expe- 
jence , que ceux qui ont le nez fort 
rand , ont aufli beaucoup de penchant 
ers les plaifirs de l'amour. Auñi lifons- 
ous que l'Empereur Héliogabale fort 
nclin à toutes fortes de lafcivetez, 
voit aflemblé des troupes d'hommes 
vantageufement partagez de cet orga- 
e, dans l'efperance d’en être mieux {er- 
1 dans {es fales voluptez. 
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L’experience que l’on a de cette véris 
té dans les hommes , ne fe verifie pas 
moins dans les femmes , qui font d'or- 
dinaire d'autant plus lubriques, qu'elles 
ont le nez plus long. Ainfi comme le 
nez donne occafion au peché de luxure, 
il ne faut pas s'étonner qu'il foic. fujet à 
eh porter la peine. 

On peut dire cependant que le nez eft 
d’un grand ufage à tout notre corps ; & 
qu'il lui procure de grands avantages, 
C’eft par fon moyen que les corps odo- 
rans y font introduits, il donne pañlage 
à l'air que nous refpirons, ce qui fait 
qu’en fermant la bouche Pair peut en« 
core fe communiquer au poumon, & 
fortir de la poitrine avec facilité. Enfin 
il contribue beaucoup à la beauté du vi- 
fage , d'où il arrive , que s’il eft trop 
orand ou trop petit , s'il eft camus où 
trop aquilain , s’il eft d’une grandeur ex- 
ue ou d’une grofleur énorme , s’il 
eftulceré ou coupé en tout ou en partie; 
il caufe à tout le vifage une grande dif. 
formité. 

Cet organe fert aufli à l'écoulement. 
de beaucoup d’excrémens , ce qui a fait: 
croire aux Anciens qu'il étoit l’'émonc- 

toire 
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toire du cerveau, & que la mucofité 
que l’on rend par le nez étoit un excre- 
ment qui s’échappoit de ce vifcere ; & 
c'eft aufli pour évacuer les humeurs pis 
uiteufes qui s'échappent du cerveau que 
les Anciens ont inventé de certains me- 
dicamens qu'ils ont appellez errhines, 
Gt que pour attirer cette même humeur 
du cerveau, ils fe font fervi de fternu 
tatoires. + 

Il faut pourtant convenir que la mu- 
cofité du nez n’eft point un excrement 
du cerveau , mais une portion du fuc 
alimentaire des parties interieures de cet 
brgane qui a dégeneré avant de pouvoir 
(ervir à leur nutrition. | 

Les narines ne font point blellées par 
cet excrement , comme l'œil n’eft point 
bleffe par l’eau des larmes , les inteftins 
par les excremens grofliers, la vefcie pat 
urine ; par ce que ces organes font des 
lécharges deftinées à l’expulfon des ex+ 
Memens.  :‘. | 

Cependant il arrive quelquefois que 
la mucofité fait de ficheufes impreffiorss 
dans les conduits du nez ; & cela arrive 
lors qu’il s'y mêle quelque chofe d’étran- 
ger ,; comme par exemple lors que le vi= 

Tome I. F 
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rus s’y joint, qui y caufe un ulcere. Or 
cet ulcere eft de deux fortes , ouilne 
fait que de commencer , & nous l’appel- 
lons fimplement ulcere ; ou il eft inve- 
teré, & en ce cas-là on le nomme ozencs 


REMARQUE. 


Ce que l'Auteur allegue au commen 
cement de ce chapitre de la grandeur du 
nez par rapport à celle de la verge de 
l'homme , ou par rapport à la lafciveté 
des femmes , n'étant fondé n’y en raifon 
n'y enexperience,ne meritoit pas l’atten- 
tion d’un Medecin aufli fenié & aufli 
judicieux qu'il paroit en d’autres occa- 
fions ; & fans attribuer la caufe de la 
lafciveté des deux fexes à un organe qui 
en eft tout à fait innocent, il auroit pû fe 
contenter au fujet des ulceres veneriens 
qui arrivent fréquemment au nez, d'en 
rapporter la caufe comme il a fait dans la 
fuite à la mucofité chargée du virus , la 
quelle en paflant dans les conduits qui 
fervent à fa décharge , nepeut manquer 
d'y faire des impreflions capables de pro- 
duire des ulceres conformes à la nature 
du mauvais fuc dont elle eftgmpreinte. 

L 


L 
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Les figues des ulceres vence. 
| riens du ne. : 


Quand la contagion de la verole s’ef 
communiquée par les cinq moyens que 
nous avons ci-devant marquez , & que 
le fuc nourricier n'en a pas été entiére: 
ment purifié par les remedes-les plus 
convenables , quoi qu’elle paroifle gue- 
rie, il ne lailfe pas d'arriver quelque 
tems après un petit ulcere dans le nez, 
qui ne caufe d’abord qu'une douleur 
très-legere, qui jette un peu de fanie ; 
& qui fe couvre d'une croûte feche & 
noirâtre , laquelle étant fréquemment 
& violemment touchée , ou arrachée de 
_ force, ou chaffée par l'effort de l'émonc- 
tion, caufe un nouveau flux de fang qui 
eft fuivi d’une croûte encore plus forte 8 
plus endurcie; & fi on la laïfletrop long- 
ems , la fanie qu’elle retient ronge la 
chair qui eft au-déffous, & par-R lulcere 
s'angmente confiderablement. : 
: Si l'on tarde beaucoup à traiter cet ul. 
_cere , il devient toûjours plus malin juf- 

qu'à ce qu’il dégenere en ozene, qui cft 
ua ulcere plus douloureux que le préce- 
F ij 
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dent , fordide & putride , couvert d’uné 
vilaine croûte qui eft beaucoup plus hu- 
mide que celle du premier , & qui eft 
fi infect que la mucofité & la fanie de 
Pulcere rendent une odeur infuppor- 
table. 
L’haleine du malade eft fi puante, 
qu’elle infeéte non-feulement ceux qu'il 
approche, mais qu'elle le jette lui-même 
dans un état à ne fe pouvoir fouffrir ; 
de forte que la puanteur qui exhale de 
cet organe , fufhit pour faire connoïtre à 
tout le monde les mauvais ulceres dont 
il cft attaque. "+ 


Leurs caufes. 


Les caufes des ulceres du nez font at 
tribuées par les Vulgaires à des humeurs 
acres , putrides, & empreintes de la ma- 
lignité du virus, qui des parties inferieu« 


res & particuliérement du foye , font . 


tranfportées à la rête,& de la tête fur les 
narines en imaniere de catharre , qui 
rongent la peau par leur acrimonie , &c 
ulcerent l'interieur du nez ; & dans 
l'ozeneils eftiment que les humeurs font 
non-feulement putrides., mais virus 
lentes 18° à 
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: Cependant ils fe trompent beaucoup 
dans l'explication de cette caufe préten. 
duë, parce qu’il eft impoflible que cette 
humeur .acre montât du foye juqu'à la 
tête, fans ulcerer toutes les parties qu'el- 
le toucheroit dans fon pañlage , & fans 
ulcerer le cerveau même avant d’ulcerer 
les narines. ler St Pa 
Voici la caufe de ces ulceres telle 
qu’on fe la peut plus aifément figurer. 
Les gonorrhées , les puftules ; les 
caries , & les autres fymptômes du mal 
venerien ayant été mal traitez aux par- 
ties génitales , où ils fe manifeftent d'a- 
bord , certaines particules pointuËs acis 
des & falines qui reftent dans la mañle 
du fang fe mêlant lentement & fe dif- 
folvant avec le fuc nourricier ; parvien- 
nent jufqu’à l'épiderme des narines ; OÙ 
elles font puiffamment exaltées & déve- 
loppées avec les excremens du nez ; & 
parceque le virus eft de la nature des fels 
corroffs , il ronge & corrompt les fi- 
‘bres du nez, & y caufe un ébése qui 
devient en peu de tems fordide , croû- 
teux , putride , & de mauvaife odeur. 
Auffi ne tarde-t’il guere à ronger les os 
“du nez aufhi-bien que les autres parties 


1} 
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de cet organe , de l’érofion defquelles 
il exhaleune puanteur infupportable. 


Le pronofique des ulceres ve- 
neriens des narines. 


On n'a pas beaucoup de peine à gue- 
rir les ulceres du nez dans leur com- 
mencement, notamment lors qu'ils font 
exterieurs , fuperfciels , que l’on y em- 
ploye de bons remedes , & que Il: fanie 


qui en fort n’eft pas d’une mauvaife. 


qualité : maïs parce que ces ulceres font 
toûjours accompagnez de virulence , ils 
font toñjours fufpeéts > ils dégenerent 
prefque toûjours de mal en pis, & ils 
font ordinairement fuivis de fymprômes 
très-fâcheux. 

Les croûtes de ces ulceres bouchent 
les narines , & empêchent les malades de 
refpirer avec facilité. Ce fens de l'odorat 
ie perd à mefure qu'ils augmentent, & 
ils dégenerent en polypes. Ils caufent 
fouvent des hemorragies , & rongent 
les vaiffleaux qui fe rencontrent dans 
leur progrès ; & ceux qui ont duré long 
tems, font croûteux, occultes ; pro 


fonds , fiftuleux , & wès-difiiciles 2 gue- 
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tir , parce qu'ils pénetrent infenfible= 
ment dans la profondeur des parties, 
qu'ils rongent & percent les aîles du 
nez, & l'intervalle qui fépare les nari- 
nes ; après quoi ils s’attachent aux os 
délicats de cer organe , & confument fes 
cartilages : ce qui caufe une notable dif- 
formité au vifage, & rend la voix défas 
greable. 
Enfin le palais fe trouve percé , la 
mauvaife odeur qui s'échappe de ces ul- 
ceres fe communique jufqu’au cerveau j 
& ces corpufcules corrompus attaquent 
d’abord les os, & enfuite la chair ; après 
quoi il n’y a plus de falut à efperer. 


La cure des ulceres veneriens 
| du ner. 


Dans la cure de ces ulceres , ceux qui 
fuivent l’ancienne routine commencent 
par ordonner aux malades un regime de. 
vie propre à temperer | Aie des 
humeurs & à empêcher que le mauvais 
levain qui s’y trouve mêlé , ne s’y multi 
plie. Pour cela ils purgent leurs malades 
avec des medicamens qu’ils croyent pro- 
pres à entraîner le virus dont le foye ef 

F iüj. 
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infecté ; & fi le fang eft trop abondant 


ils confeillent la faignée. 

Après celà regardant la tête comme 
la fource de toutes les fluxions , ils fe 
mettent en devoir de la deffecher & de 
la fortifier , de crainte qu’elle ne déchar- 
ge ailleurs la matiere virulente qui em- 

êche la guerifon de l’ulcere. Ils travail- 
a enfin à deffecher l’ulcere même & à 
le confolider. 
: Pour remplir cette derniere vüe ils 
ont recours aux topiques , & ils {e fer- 
vent d’abord de ceux qui font propres à 
humecter les croûtes & à les enlever. 
Pour produire cet effet ils content beau- 
coup fur un certain onguent fait avec la 
molle de bœuf, la cire neuve , les hui- 
les de nénuphar, ou de rofes. Ou bien 
äls fe fervent du beurre nouveau , de la 
ÿraifle d’oye ou de poule lavée dans 
Peau de rofes : ils fe fervent aufli d’huile 
d’amendes douces , ou d’autres remedes 
de même qualité. 

La croûte étant ramollie , ils atten- 
dent qu'elle tombe d'elle-même , ou 
bien ils avancent fa chûte en excitant 
'éternument ; puis lors qu’elle eft rom- 
bée, ils lavent l'ulcere avec La décoction 
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de gayac, ouavec la fimple écume de 
cette décoction , & ils y appliquent en- 
fuite l’onguent de tuthie , ou l'onguent 
blanc de rhafis ; & fi ces premiers reme- 
des ne réüffiffent pas ; ils y appliquent 
deux, trois , & quatre fois , l'onguent 
égyptiac diffout dans Peau d'orge. Ou 
bien ils compofent un medicament avec 
le imiel rofat, la farine d'orge, la tere- 
benthine , la poudre d’alun de fuccre, 
auxquels ils ajoutent quelques grains,de 
mercure précipité. Après avoir ainfi dé- 
tergé lPulcere , ils approuvent fort pour 
le deffecher le parfum de Rondelet pré 
paré de la maniere fuivante. | 

(Du ladannm pur ; 
| Del'hypocifhiss | 
Du maftic , © de la myrrbe ; de 
chac. 3 drach. | 
8 Du firax calamite 3 
| Du fang-dragon , de l'orpiment 
| rouge, de chac. 2 drach. | 
t De la fandaraque > à drach. S° 
demie. 7 
Incorporez le tout avec la terebenthine ; 
& formez-en des trochifques. 

Il faut pourtant convenir que ce par“ 
Fam eft un vérirable poifon ; à caufe dit 

LOULOU VUE SJ 
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mélange de Porpiment & de la fanda- 
raque. Ils recommandent encore beau- 
coup l’eau verte du même Auteur qui 
cft ainfi préparée. 

| Du vert de gris , 1 dracb. 

26 3 De l'orpiment, 1 drach. € demie. 
Réduifez-les en poudre très-fubtile ; 
puis faites-les bouillir dans quatre onces 
de vin jufqu’à diminution de moitié : 
quand la décoétion fera refroidie ajou- 
iCZ-Y 

Des eaux de rofes, & de [alarum, 
+ de chac. x once € demie. 

‘Ils fe fervent encore de la décoction 
de gayac dans laquelle ils difolvent de 
l'onguent égyptriac. Mais cet onguent à 
caufe du verdet & du fort vinaigre a 
une acreté qui eft ennemie des ulceres , 
principalement lors qu’il y a carie à l'os 
qu'il ne manque point de noïrcir : aufli 
les Chirurgiens bien fenfez ont-ils aban- 
donné cet onguent aux Maréchaux. 

L'ulcere venerien du nez eft difficile 
à guerir ; & demande ‘par confequent 
des remedes mercuriels. C’eft pourquoi 
après avoir fait prendre aux malades des 
pilules mercurielles ci-devant décrites , 
Al faut fe fervir des décoctions des bois 
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& des racines , & après cela de certains 
medicamens abs de corriger les 
particules acides & falines qui {e font 
exaltées dans le fuc nourricier de la par- 
tie malade, & de les reduire dans leur 
état naturel : comine font la gomme na- 
turelle de gayac , l'antimoine diaphore- 
tique , la cerufe d’antimoine , ou le 
mercure diaphoretique , qu'il faut leur 
faire prendre de tems en tems en pilules. 

Pendant ce tems-là il ne faut pas ne- 
gliger les topiques dont Île plus efficace 
eft nôtre onguent magiftral , tel que 
nous l’avons décrit au $°. chapitre de ce 
Traité en parlant du bubon.On ne fçau- 
roit affez vanter l'excellence de ce reme- 
de dans la cure de tous les ulceres mê- 
me des plus récens , & particuliérement 
dans celle des ulceres veneriens , putri- 
des, malins, inveterez, & corrofifs : car 
illes mondifie , il produit une bonne 
chair, il les confolide, empêche la pour- 
riture , s’oppole aux excroiflances de 
chair , & les œuerit mieux dans Pefpace 
de huit jours ; qu'un autre medicament 
ne feroit dans un mois entier. Le baume 
qui fuit eft un remede qui manque ra 
_xement. | : 
: k 
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f Des yeux d'écriviffes, & de la 
| aature de baleine, de chac: 
1 fcrup. 
Du cinnabre naturel, 6 grains ; 
J Du fucere de faturne , $ grains ; 
- Ba Ducamfre, 3 grains ÿ 
| Du baume du Perou , ce qu'il en 
| faudra pour faire un baume, 
} dont an enduira fouvent la pars 
L me dé | 
L'on peut auf fe fervir du liniment 
fuivant qui eft d’une grande vertu. 
(De Ponguent bafilic, x once; 
De l'huile de gayac; 


| Du baume du Perou; 
De l'huile de faffafras ; 
À J De la gomme élemi, © de la Lot 
l 7e ammoniac difoutes ; de 
| chac. x [crup. À 
Du précipité blanc, 2 grains. 
Mèlez le tout pourunliniment. 
.Que fi l’ulcere ne fe peut appercevoir:,. 
il faut ufer d’un medicament en forme 
hquide, comme eft l’eau verte d’hartman 
que nous avons décrite ailleurs, dont 
vous. toucherez l’ulcers en. y trempant, 
après l'avoir fair chauffer, ou un. pinceau 
ou une tente de charpie, ou en faifantine 
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Jection dans la narine. Au refte cette eau 
mondifie l’'ulcere &le confolide abfolu 
ment. On peut encore ufer de la mixtion 
fuivante. | han t 

(De l'eau de plantain , © de [u- 
| | rean, de chac. demie once ; 
j Du miel rofat, 6 drachmes ; 
3.4 De PFefprit de vin reitifié »: 
| 3 drachmes ; | 
(Du mercure doux , 7 graïns. 
Mélez tout cela, & degouttez-en dans Îæ 
narine , ou pouflez-y un petit linge qui 
ait été trempé dans certe iqueur &c pref- 
fé enfuite. Ou bien faites-en l'injection 
dans le nez avec une petite feringue. 
Vous pourrez encore vous fervir dix 
parfum que je vais décrire qui eft fort 
excellent: | 
_ çDe lencens , © de la gomme 
BL. animé , de chac. 2 drach: 

u cineabre , x drach. 
Mélez-les pour une poudre que vous jeë- 
terez fur les charbons ardens . & dont ka 
A malade recevra la vapeur dans: 

narine affectée au moyen d'un. enton- 
ROIr. 
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REMARQUES. 


Les ulceres veneriens qui arrivent. 
dans les conduits du nez , font toûüjours 
les productions d’une verole qui à jetté 
de profondes racines : ainfi l'on ne doit 

as {e promettre du moins en France,que 

1e pilules mercurielles & les décoétions 
que l’Auteur confeille pour guerir ces 
ulceres , puiffent tirer d’affaire un mala- 
de, & lui procurer une guerifon radicale, 
L'experience de tous ceux qui ont eû & 
qui ont encore plus d'intelligence dans 
le traitement des maux veneriens , a de 
tout tems juftifié le contraire , & le juf- 
tifie encore tous les jours. 

n'y a que le flux de bouche métho- 
diquement procuré qui puifle guerir la 
verole radicalement & fans retoux, lors 
qu'elle atraque ces fortes de parties ; & 
le traitement qui fut fait il y a quelques 
années avec tout le fuccés pofñble ; 
à une perfonne du premier rang après 
avoir inutilement tenté toutes les autres 
voyes de guerifon , en eft une preuve au 
thentique & tout à fait convaincante, 
Du refte les ropiques propofez dans ce 
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chapitre font d'un très-bon ufage fur 
les lieux ulcerez , pourvû que lon tra- 
vaille en même tems à détruire le virus 
dans toute l'habitude. 


CwHAPLT RE: XFIL: 


Des ulceres veneriens de la 
bouche. 


L arrive aflez fouvent de certains ul- 

ceres à la bouche que l'onnomme des 
aphtes, particuliérement aux enfans qui 
font à la mamelle. 11 s’y fait aufli des 
ulcerations fuperficielles au palais ; AUX 
gencives , aux côtez & à la racine de la 
Jangue, qui s'étendent enfuire à toutes 
fes par.’ :s, & qui devenant quelquefois 
plus profondes , rongent le palais & 
fa chair de la langue , que l’on nomme 
alors des ulceres abfolument parlant. 
Mais nous n’entendons pas parler ici de 
ces deux fortes d’ulcerations,paree qu'el- 
les ne font que de fimplesulceres ; quoë 
que les aphres qui arrivent à la bouche 


des enfans foient quelquefois fi fàchem 
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fes , qu’elles rongent:& confument pro= 
fondément la chair de cet organe qui efk 
fort tendre & fort délicate. vg 
Noustraitons préfentementdes ulce- 
res qui doivent leur origine au virus , & 
qui ne rongent pas feulement la furface 
interieure de la bouche, les cûtez de la 
langue & fa racine , mais qui fe gliffent 
aufli en fort peu de tems dans la pxo- 
fondeur de ces parties , & qui en con 
fument & rongent les chairs. | 


Leurs fignes. 
Quand les ulceres de la bouche réfif- 


tent aux remedes ordinaires , on a lieu 
de regarder ceux qui en font atteints 
comme autant de foldats enrôlez fous 
Férendart de Venus, & ces ulceres font 
affez vifibles. Ils font d’abord fuperf- 
ciels ; après celà ils deviennent plus pro= 
fonds , & leur fond paroît où blanchä-- 
tre , ou de couleur cendrée , ou même 
noir & kivide. 


Leurs caufes. 


Nos Vulgaires imputent les ulceres 
de l bouche à l'humeur bilieufe ; picuis. 
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teufe , ou mélancholique , participantes 
du virus. Mais ces humeurs en font in- 
fectées avant qu’elles viennent à la bou- 
che , ou bien elles fe chargent de cette 
virulence dans la bouche même. 

Si elles font gâtées avant de parvenir 
à la bouche , elles doivent communi- 
quer , leur mauvaife qualité aux en- 
droits qui leur donnent paffage : fi c’eft 
dans la bouche même qu'elles contrac- 
tent le virus , il faut fçavoir comment 
cela peut arriver. | 
Ces Medecins preflez de s'expliquer 
R-deflus , difenr que ces humeurs rom- 
bent de la tête immediatement dans la 
bouche par diftillation, ou per defcen- 
fum, comme parlent les Chymiftes. Mais 
nous avons fuffifamment refuté ces fas 
bles dans nôtre examen de Med. livre 
premier chap.8. en traitant du catharre. 
© Cependant ils attribuent au foye feul 
infecté du virus la caufe immediate de 
ces ulceres , ce 'que l'on peut dire être 
l'afyle de l'ignorance : car ils peuvent im- 
puter fur ce même principe toutes les 
maladies qui arrivent depuis la crête juf- 
“qu'aux pieds , à la mauvaife difpoñtion 
‘de ce vifcere. té Ha 
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Les enfans contraétent ces fortes d’ul- 
ceres veneriens en fucçant le lait de 
leurs nourrices qui en font infectées. 
Ainf ces innocentes victimes en cher- 
chant de quoi foutenir leur. vie trou- 
vent la caufe de leur mort , que ces ma- 
râtres leur fourniflent comme furtive- 
ment dans une boiffon agréable. 

On peut aufli contracter ces ulceres 
par les baïfers de certaines femmes pu- 
Éliques qui ont la bouche fort gârce, 
ou par la refpiration d’une haleine in- 
#ectée , par la converfation & par la 
boiflon. C’eft pour cela qu’ileft fort dans 
gereux que plufieurs bûüveurs aflemblez 
boivent tous dans le même verre , coma 
me il arrive quelquefois ; parce qu'il y 
en peut avoir un ou plufieurs qui ont du 
mal à la bouche , aux levres , aux genci- 
ves , à la langue, & ailleurs ; or la fanie 

ui fort de ces ulceres venant à fe dif- 
foudre dans la boiflon , laïfle toüjours 
des particules infeétées fur le bord du 
verre ou dans fon fond , qui peuvent fe 

liffer au travers des pores dans la bou- 
che des autres bûveurs. 

Il vient encore des ulceres à la bou- 
che ; quand après avoir contraété du 
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mal vencrien dans un autre tems , le fuc 
nourricier qui en avoit été infeété , na 
pas été bien purifié de ce mauvais le- 
vain ; lequel faifant dans là fuite un pro- 
grès confiderable dans la mafle des hu- 
meurs , fe porte à la bouche comme à 
un émonétoire du corps ; & fait fes im- 
preffions fur les fibres des levres ; des 
‘gencives ; du palais , de la langue, & 
des autres endroits de la bouche , & gäà- 
te leur fuc nourricier le plus prochain» 
‘après quoi il s'exalte, & fe rendant toû- 
jours plus malin , il y produit des ulce- 
res corrofifs. 


Le pronofiique de ces ulceres. 


1. On guerit affez facilement les uk 
ceres veneriens qui arrivent à la bouche 
des enfans ; quand ces ulceres font ré- 
cens & fuperficiels ; au lieu que ceux 
qui font profonds & inveterez LR très- 
pernicieux tant à caufe de la délicatefle 
des chairs qu’il leur eft facile de ronger 
& de confumer , qu’à caufe qu'ils n'ont 
pas beaucoup de chemin à faire pour 
gagner le palais , la luette, & le gofier ; 
& pour lors ils demandent de plus forts 
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remedes, que la molleffe & la tiffare des 
parties, aufli-bien que l’âge des malades 
ne leur permettent pas de fupporter ; 
outre que les enfans ayant la bouche 
fort humide , ces medicamens font ai- 
fément diflouts & entraînez par la fali- 
ve ; & que les parties de leur bouche 
étant fort fenfibles, elles font facilement 
irritées par l’acreté des remedes dontil 
faut fe Ésvir pour guerir ces ulceres ; & 
_qu'enfin il eft à craindre , qu’en ufant 
de ces medicamens très-acres, il n’en 
tombe une partie dans le gofier de ces 
enfans : ce qui mettroit leur vie dansun 
danger encore plus prochain. 

IT s'enfuit de tout cela , qu’il eft pref- 
qu'impoflible que ces ulceres ne faffent 
-en peu de tems un progrès confiderable 
dans la bouche des enfans, qui eft d’une 
nature chaude & humide , & qu'ils ne 
confument en peu de tems des fujers fi 
délicats, qui ne peuvent le plus {ou- 
vent fupporter fans mourir la violence 
de ces medicamens acres & corrofifs. 

2. Les ulceres veneriens qui arrivent 
à la bouche des adultes n'étant pas gue- 
ris d’abord par lapplication des medica- 
mens convenables , & dégenerant em 
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putréfaction , pañlent fort aifément des 
gencives par le palais & par toute la bou- 
che, jufqu'à la luette & au gofier , & 
{ont regardez comme un fymprome très- 
ficheux , que l'on ne peut combattre 
qut par des remedes très-violens : & fi 
ces remedes ne les gueriflent pas , ils font 
mortels , particulierement s'ils font cor= 
rofifs , & fi les malades font foibles. 
Quand ces fortes d’ulceres font livides, 
noirs, & croûteux, ils jettent les malades 
dans un péril éminent. 


+ 


REMARQUES. 


1. On guerit affez facilement... 1 
eft vrai comme l’Auteur le marque , que 
l'on guerit quelquefois affez aifément 
les enfans qui ont pris du mal à la bou- 
che par la fuction du lait d’une nourrice 

âtée : mais outre qu’il faut pour celà 
que les ulceres foient récens & fuperfi- 
ciels,comme il le dit fort judicieufement, 
il eft encore neceflaire que l’on traite en 
même tems la nourrice infectée , afin 
que l’enfant ne foit pas privé de la nour- 
riture qui lui convient le mieux pendant 
Cetraitement, 
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C’eft cependant ce que l’on ne fait 
pas d'ordinaire à caufe des altercations 
qui fe forment entre la nourrice & les 
parens de l'enfant, pour connoitre l’ori- 
gine du mal qui eft fouvent affez diffi- 
. cile à débroüiller ; enforte que l'enfant 
fequeftré de fa nourrice , & ne pouvant 
être misentre les mains d’une autre qu’il 
infecteroit , eft prefque toûjours.la vic- 
time innocente d’un crime qu'il n’a pas 
‘commis : tant eft terrible le progrès que 
fait dans fon corps tendre & délicat le vi- 
sus veroliqne , pendant que des conten- 
tions litigieufes occupent des gens , que 
linterér plütot que l'humanité fait agir 
aux dépens de fa vie. | 

2. Les ulceres veneriens..…... Le fàs 
cheux progrès que font dans la bouche 
des adultes les ulceres veneriens , doit 
engager les Medecins &c les Chirurgiens 
non pas comme dit l’Auteur , à s'oppo- 
fer à ce progrès par des topiques très 
. violens ; mais comme ces ulceres font 
les effets d’une verole univerfelle, il faut 
au plütôt traiter la maladie generale par 
le flux de bouche : ce fera un moyen 
aufli für d'empêcher qu’ils ne devien- 
nent mortels , que l’ufage des topiques 
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les plus puiffans feroit incertain ; pour 
ne pas. dire inutile , tant pour la cure 
palliative que pour l'éradicative. 


La cure des ulceres veneriens 


de la bouche. 


C'eft ainfi que nos Vulgaires com- 
mencent à traiter les ulceres veneriens 
de la bouche aux enfans, Ils prefcrivent 
d'abord à leurs nourrices un régime de 
vie tendant à les raffraichir & à les def- 
fecher : mais il n'ya pas d'apparence 
que ces deux vüës done leur réüffir ; 
parce que le froid eft mordicant aux ul- 
ceres ; & s’il eft vrai comme ils le di- 
fent , que tout ulcere pour être gueri a 
beloin d’être defleché , comment la con- 
tinuelle hutmidité de la bouche leur per- 
metra-t'elle d'accomplir cette indica- 
tion. 

Ils ufent enfuite des plus doux topi- 
ques que l’on puifle employer pour la 
bouche, comme font les eaux de plan- 
tain , de rofes , de violettes , avec les fy- 
rops de rofes feches, de mauves, de pour- 
pier, & de myrtilles ; & quand la livi- 
dité des ulceres donne lieu d’appréhen- 


+ 
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der la pourriture , ils ufent de la lotion! 
fuivante. | 
(De l'eau de plantain, 1 demie: 
once ; | 
. Be Du miel refat, 2 drach. 
| Du diamorum , 3 drach. 
CDe Palun, G grains. 

Ces Medecins traitent les mêmes: 
ulceres aux adultes avec les mêmes re. 
medes dont ils fe fervent pour les en-. 
fans , fi ce n'eft qu'ils les rendent plus: 
ou moins forts felon la conftitution de: 
leurs malades. Ils leur font ufer par: 
exemple , d'une décocion d'orge & de: 
bois de ayac avec les mêmes fyrops , le: 
miel Re ; & le refte. Cette premiere: 
lotion ne faifant pas beaucoup d'effet, 
ils en viennent à l’onguent égyptiac dif. 
fout dans l'eau de plantain avec un peu, 
de vinaigre & de miel. | 

Mais ces medicamens qui font tor- 
tofifs venant à tomberdans le gofier MF 
peuvent caufer plus de mal que les ul- 
ceres mêmes. L 

Is s’avifent auffi quelquefois de tou. 
cher légerement ces ulceres avec l'efprit 
de vitriol , ou l’eau forte : mais ces rez. 
inedes rongent les chairs, & augmen- 

cent 
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tent plütôt le mal par leur grande acri- 
monie qu'ils ne le Éligent 

Quand ces ulceres téndent à la patré- 
fation , & qu’il y a même des chairs 
déja corrompués , ils commencent par 
les couper ; & ils y appliquent enfüire 
la poudre de précipité fur des pluma- 
Ceaux trempez dans l'eau de plantain : 
mais c'eft bien inutilement qu'ils font 
cette application ; puifque les huimidi- 
tez de la bouche empêchent ce remede 
d'y refter autant qu'il faudroit pour le 
pouvoir mondifier. | 
. À nôtre égard , c'eft ainf que nous 
traitons les ulceres veneriens qui arri- 
vent à la bouche des enfans. Si c’eft leur 
mere & leur nourrice qui les leur ont 
communiquez ; nous purgeons la mere 
ou la nourrice avec nos pilules mercu- 
riclles, & nous leur ordonnons de don- 
ner à tetter à leur enfant malade pen 
dant l'action de ce purgatif, afin qu'il 
foit purgé en même tems. 
-. Nous leur prefcrivons l’ufage des ali< 
mens, de bon fuc , & d'éviter les chofes 
acides, falées , aufli-bien que les aroma 
tes. Après cela nous faifons prendre à la 
hourrice nOtre eau anti-venerienne ëC 
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en même tems nous faifons laver les ul 
ccres avec l’eau d'orge & le miel rofat 
fimple ; ou bien avec la décottion de 
veronique , à laquelle on ajoûre quel- 
ques gouttes d’efprit de vitriol ou de 
{oufre tirez par la campane. Au refte 
nous avons éprouvé que le remede fuis 
vañt eft encore d'une plus grande vertu. 
(De l'eau de plantain, x once; 
| Du miel rofat fimple, demie once ; 
3.4 De Pefprit de vitriol philofophi- 
que , ce qu'il en faudra pour 
donner à La lorion une agréable 
ÉRRT | 
Touchez-en les ulceres qui ne réfifte- 
ront point felon toute apparence à cet 
attouchement ; ou bien touchez-les 
avec l’eau verte mêlée dans l'eau de per 
ficaire. 

Lorfque les ulceres veneriens qui ar 
tivent à la bouche ne font point invete- 
rez , ils cedent aifément aux remedes 
que nous venons de propoler pour guc- 
rir les enfans : ou bien nous les tou- 
chons doucement avec l'efprit de vitriok 
ou de foufre mêlez avec le miel rofat ; 
afin que l'acidité de l’efprit foit encore 
p'us fenfible, On peut encore les tou 
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cher avec la teinture de miel rofat, où 
avec la diflolution de la pierre medica- 
menteuje. . À | 

Que fi ces ulceres font inveterez & 
fort rebelles ,.il faut les traiter d’une au- 
tre maniere; la premiere vûé que l’on 
doit avoir , eft de vuider la plénitude 
par le moyen de ños pilules mercuriel- 
les : après quoi il faut les toucher avec : 
les mêmes remedes que nous avons déja 
propolez , que l'on rendra néanmoins 
plus forts & plus actifs ; & quand ils ré. 
liftent à ces remedes, parce qu'ils font 
putrides & calleux, il n'ya rien de meil. 
leur que de les toucher frequemment 
avec l'eau bleué, ou avec le miel. rofat 
impregné de (el ammoniac ,-ou, avec 
l’efprit de fel ammoniac mêlé avec l'eau 
de perficaire jufqu’à une fenfible acidité. 

Abftenez-vous fur tout: de les tou- 
cher comme font quelques-uns des Vul- 
gaires avec l'eau forte qu’ils appellent 
feconde quand elle a agi fur. les mc. 
taux ; parce qu'elle n’eft pas encore tout 
à fair dépouillée de fon venin corrofif. 

Quand ces ulceres deviennent ron- 
geans , on fixe leur érofion avec la leffi- 
ve des feces du régule : mais ils font 
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bien-tôt gueris , quand on les touche 
égerement avec nôtre eau mercurielle, 
- & quand on fe fert du gargarifme fait 
avec la décoétion de perficaire & le mer- 
cure doux ; remede dont nous nous fom- 
nes toûjours fervi avec Déaucoup de 
fucces. PU: AS <Q'LIOVS AO 
Cependant ces ulceres deviennent 
quelquefois fi malins qu'ils réfiftent aux 
meilleurs remedes , fur tout lors qu'ils 
font profonds ; & pour lors en Les lavant 
& en les touchant profondément avec 
l’eau verte d’hartman , on les mondifie, 
& on les guerit heureufement. Lorfque 
ces remedes n’ont pas tout l'effet qu'on 
en peut attendre ; il faut engager le ma 
Jade à recevoir le parfum par la bouche 
qui eft le dernier remede. | 


REMARQUES. 


Il ÿ a deux chofes à obferver dans ce 
chapitre ; fçavoir , 1°. La mauvaife vo- 
lonté de l'Auteur à! légard de ceux qui 
fuivent la methode ordinaire, qui le por- 
te à imputer également aux plus éclai = 
rez de ces gens-là comme aux plus igno- 
rans ; l'application ablurde du mercure 
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précipité fur un plumaceau trempé dans 
be de plantain ; ce qui ne, pourroit 
arriver qu’à desapprentifs.de deux jours, 
qui n’autoient encore aucun ufage dans 
la Chirurgie pratique : faute qui ne me- 
riteroit pas même d’être relevée avec 
aigreur chez ces pauvres ignorans , qu’il 
fufiroit d’avertir charitablement de leur 
bevüûé , leur en faifant connoitre humai- 
nement la confequence. A4 à ER 

29. Quoi que les remedes propolez 
par l’Auteur pour guerir les uiceres ve- 
neriens de la bouche, rant aux enfans 
qu'aux adultes ; foient Resa pref- 
crits & bien indiquez , ce feroit en vain, 
au. moins dans nôtre climat , que l’on 
s’en ferviroit aux uns & aux autres pour 
guerir radicalement ces ulceres lors 
qu'ils font invetcrez, fi lon n’attaquoit 
en même rems la caufe du mal par le 
feul moyen propre à la détruire , qui eft 
le flux de bouche excité par les friétions 
mercurielles , qui eft fans contredit la 
meilleure maniere de le procurer. 
Le parfum reçû dans la bouche , au- 
quel l'Auteur confeille d’avoir recours ; 
lorfque les autres moyens qu'il enfei- 
gne n'ont pas eû une heureufe réulite s 
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ne feroit que blanchir en ces occañong, 
aufli bién que les fudorifiques & les pur- 
gatifs , malgré ce que peuvent dire au 
contraire éeux qui font mal-prévenus en 
faveur de la falivation. 


 CuAprrRe XIV. 
Des ulceres des amygdales. 


FL y a deux caroncules naturellement 

placées au fond de la bouche à côté 
de la langue ,un peu au deffus du laryrix 
êc aux deux côtez de la luëte, lefquelles 


étant rondes & -affez femblables aux. 


noyaux des amandes , ont été nommées 
amygdales pat rapport à leur confiou- 
ration. SE | | Fi 
Les Latins les ont appellées rorfille,, 


Îles Grecs parilfhimia , parce qu'elles ref 


femblent à un Ifthme,qui eft une langue 
de terre que la mer bat des deux côtez. 
Elles font encore nommées a#riades :, 
parce qu'elles frappent d’abord les yeux 
quand on regarde le gofier. 

Ces glandes ont été naturellément com 


pofées d’une fubftance fpongieufe , afin 
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qu’elles humectafent le cofier,le larynx, 
la langue, & l’œfophage,par le moyen de 
la falive qu’elles féparent , afin d’hue 
mecter aufli les alimens fecs & {olides, 
& d'enrendre par ce moyen la dégluti- 
tion plus aifée , aufli-bien que pour ar- 
rofer le larynx , & rendre fes cartilages 
plus propres à fe mouvoir. Ceux qui 
humectent leurs flûtes pour en addou- 
cir le fon , imitent en cela la nature. 
Quoi que ces glandes foient aflez pe- 
tites, elles ne laiffent pas de donner fou- 
vent beaucoup de peine aux Medecins ; 
& encore plus aux malades : car elles 
fe gonflent quelquefois fans inflamima- 
tion , fans ardeur , fans douleur, & fans 
qu'il arrivé aucun changement à leur 
couleur naturelle ; & quelquefois aufii 
elles font attaquées d’inflammation,d’ar- 
deur, d’une grande douleur : les malades 
font tourmentez de la foif, & d’une dif- 
ficulté de refpirer & d’avaller. Après 
quoi cette inflammation dégenere en 
abfcès, le pus fe répand dans le gofier ; 
& certe fuppuration eft fuivie d'un ul- 
cere fordide & puant. 
 Quelquefois ces glandes gonflées ne 


fuppurent point, & leur gonflement dé 
G uij 
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genere en fchirre ou en fcrophules. IL 
arrive aufh quelquefois à ces glandes 
des ulceres corrofifs qui ne font point 
écede#d’inf ion ; & ] 
précede#d’inflammation ; & ces ulce- 
xes font ordinairement produits par le 
levain verolique ; & ce font ceux dont 
nous parlons préfentement. 


Leurs fignes. 


Ils font quelquefois la fuite d’unc ve- 
tole mal-traitée , & quelquefois ils fe 
communiquent aux enfans par le lais 
de leur nourrice, par les baifers & par la 
boiffon. On voit alors les amygdales plus 
groffes qu’elles ne doivent être, tant à la 
vüé qu'à l’attouchement ; l'on fent in- 
terieurement comme un morceau de 
chair attaché au gofier , dont le volume 
comprime les parties adjacentes, & eft | 
caufe que le malade a beaucoup de pei- 
ne à avaller , qu'il reflent au gofier une 
ardeur & une douleur fort incommodes, 
yne {oif inextinguible ;, une grande fe. 
cherefle , & peu à peu il s'y forme des 
ulceres qui font ou blanchâtres & fem- 
blables à des taches, ou de couleur cen- 
dréc , & aflez femblables aux efcharres 
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Qui. font faires par le fer brûlant. | 


Leurs caufes. | 


Les Galeniftes foutiennent que ces 
ulceres font caufez par des humeurs bi- 
lieufes & pituiteufes qui ont été gâtées 
par le virus. dans la fubftance du foye, 
dont il fe fait un tranfport à la tête, & 
qui retombent enfuite fur les glandes 
du gofier.. SET 

Mais il y.a bien plus de lieu de pen- 
fer. que ces ulceres font les fuires d’une 
verole mal-traitée ; ou que la virulence 
qui la caufe peut avoir été contractée. 
par l’alaitement aux enfans ,:par les bai. 
{ers , par la boïflon , ou par le congrès 
aux adultes ; & qu’alors les particules 
acides & falines féjournant dans lhu- 
meur par laquelle elles étoient aupara- 
vant diffoutes & entraînées, font enfuite 
- dépofées dans la fubftance fpongieufe 
& poreufe des amygdales ; d’où elles ne 
peuvent s'échappér avecla falive , mais 
où elles font tellement exaltées , & où 
elles acquierent un tel degré d’érofion, 
qu'elles n’en confument pas feulement 
lépidexme ; mais qu’elles rongent aulfi 
HET A 


de 
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leur fubftance molle jufqu’au point de 
les détruire abfolument. | 


Leur pronoflique. 


- On guerit aifément ces ulceres quand 
on les traite d’abord , au lieu-que fi on 
les neglige de petits qu’ils éroient dans 
leur commencement & aflez vermeils , 
ils deviennent fordides, profonds & fort 
étendus dans la fuite par la coagulation 
d'une humeur blanchâtre’ ou noirâtre ; 
& il fe forme quelquefois plufieurs pe- 
tits ulceres difperfez çà & là , & ces ul- 
ceres venant à fe multiplier, fe réünif- 
fent bien - tôt en un feul fort large & 
fort étendu. Hod rs cs croi 
* Lorfque les ulceres en rongeant les 
parties ambulent & s'étendent de tous 
côtez , ils corrodent la luëte ; la langue; 
le palais , les gencives , & ils fe glifient 
enfuite dans les alveoles des dents ,qui 
fe gâtent bientôt après , fe noirciflent ; 
s’ébranlent , & tombent enfin routes 
entieres en pourriture : ce qui eft eaufe 
que les malades confumez de langueur ; 
& étouffez par la mauvaife odeur de ces 
uleeres, periflenc miferablement. 
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Que fi ces ulceres gagnent la trachée 
artere comme le poumon , & le cœur 
ne peuvent fupporter *ni la mauvaile 
odeur , ni lulceration , ni la virulence 
de la fanie ; la toux cruelle & la grande 
difficulté de refpirer dont ils {ont tour- 
mentez , les fait bien-tôt perir comme 


fuffoquez. 


La cure des ulceres cvencriens 
des amygdales. 


Nos venerables Anciens commen- 
cent la cure de ces ulceres par la fai- 
gnée , par la pürgation, & par d’au- 
tres diverfions femblables ; & comme 
ces ulceres toûjours abreuvez par la fa 
live deviennent toûjours de plus en plus 
humides , ils ufent enfuite de medica- 
mens aftringens & déficcatifs. Après 
quoi fi les ulceres font fuperficiels ; ils 
en viennent aux remedes propres à les 
confolider & à les cicatrifer. 

Ils ufent par exemple des lotions fai- 
tes avec la décoction de balauftes , de 
grenades , de noix de galles vertes, de 
feuilles de myrthes & d’olivier , & de 
fumac bouillis dans Je vin ; & un peu 
Z A f G vi 
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d’alun. Ou bien il ufent des gargari{= 
mes fuivans. 

De l'hydremel, 1 chopine 

BE ?Dy diamorum, 1 once @ demie. 

Mélez-les pour un gargarifme. Ou bien 
{De l'eau de plantain ; 3 demi- 
 fetiers; | 
| Du fyrop de mures , 2 onces ; 
FN Du miel rofat , 1 once ; 
| De l'alun, 1 {crup. 
{ Da vinaigre rofat, tant [oit peu. 
Mélez le tout pour un gargarifme. 

Mais on ne peut pas dire que ces f{or- 
tes de remedes foient plus propres à 
deffecher qu’à humeéter. Ils font enco- 
re laver la bouche des malades avec du 
vin dans lequel il diflolvent le bol d’Ar- 
menie , & quand l’ulcere eft fordide , ils 
leur font ufer de la décoction de bois 
de gayac avec l'alun & le miel , & ils 
touchent de téms en tems, les ulceres, 
avec un pinceau trempé dans lefprit de, 
vitriol & de foufre , ou dans l’eau alumi-. 
neufe de Fallope afin de les ulcerer en- 
core davantage. | 

Pour nous, dans le traitement des 
ulceres veneriens des. amyodales , nous. 
donnons d'abord nos pilules mercuriel. 
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les , jufqu'à deux & trois fois pour vui- 
der.la plénitude ; & cependant nous fai- 
fons uler au malade du gargarifme de 
tabac, ou pour mieux faire, de celui que 
nous allons décrire. 

f De la décoétion faite avec la [ar- 
| riete , le perficaire , C* le plan- 
Bt. tain, x chopine ; 
Du miel rofat fimple, 2 onces ; 
| Du {el ammoniac, demie drach. 
Mêlez tout cela pour un gargarifme, * 
Quand ces ulceres font fordides, nous 
les mondifions & confolidons avec lin 
fufion de pierre medicamenteufe , & la: 
teinture de miel rofat fimple ; ou bien 
avec. le gargarifme fuivant. | l 
{ Des racines de tormentille, © de 
falfepareille ; de chac. demie 
once e | 
Des. feuilles de veronique , © de 
j- . Chêne, de chac. demie poignée. 
Faites bouillir ces racines & ces feuilles 
dans une déco@ion de grande confoude, 
jufqu'à la rédndtion d'une chopine ; 
puis diflolvez-y , 
ges mercure doux bien puluerifé : 
1 drach. | 
. Sices ulceres font corroffs touchez: 
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les avec! la leflive des feces du régule; 
mais l’éau verte d’hartman vaut encore 
mieux , étant chauffée & appliquée avec 
un pinceau ; & c’eft là le remede dont 
nous nous fervons le plus fréquemment 
dans le traitement des ulceres de la bou- 
che, des amygdales , & de la luëtte : ce 
qui nous réüffic fort bien pour Fordi- 
naire. 

Mais s’il leur arrive quelquefois de 
réfifter à ces remedes , nous avons re- 
cours au parfum de cinnabre & d’en- 
cens,& nous ne manquons point de gue- 
rir nos malades comme nous l'avons 
, conftamment éprouvé plus de mille- 
fois ; & nous en avons même gueri un 
grand nombre par ce parfum , que nos 
Galeniftes avoient abandonnez comme 
incurables , après les avoir cruellement 
tourmentez en differentes manieres. 


REMARQUES. 


Les guerifons de plus de mille mala- 
des attaquez d’ulceres. veneriens-à la 
bouche , à la luëétte , & aux amygdales, 
que l’Auteur prétend avoir faites par 
l'ufage de l'eau verte d’hartman ; & du 
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parfum de cinnabre, font fort douteu- 
{es : aufli ne dit-il point qu'elles ayent 
été fans récidive ; & je croirois bien 
qu'elles n'en ont pas été exemtes, quand 
même il nous aflureroit du contraire ; 
‘parceque ces fortes d’ulceres font des 
fignes ‘certains de la verole, qui ne peut 
être fürement guerie que par le flux de 
bouche ; fans quoi ces ulceres gueris 
par de fimples topiques , font en état 
de renaître bien-tôt , ou d’être fuivis 
d’aütres fymptômes encore plus fi- 
-chièu£:" ras. | 


CHAPITRE XV. 
De lulcerarion de la luëtte. 


FT [Necaroncule ronde & longuette 

formée du repli de la membrane 
du palais , defcend dans le fond de la 
bouche près l'ouverture du nez , au. 
deflus de la fente du larynx, & entre: 
les amygdales : on Fappelle la luëtte ; & 
Pon juge qu’elle n'eft pas dans fon état 
naturel quand elle refflemble à un grain 
de raifin. 
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Le nom qui lui convient le. mieux 
eft celui que les Latins lui ont donné 
en la nommant colwmella ,. petite co- 
lomne , qu'elle ne repréfente pas mal 
par fa longueur. & fa rondeur. Ils l'ont 
encore nommée g#rgulio , OU gargareon, 
à caufe du bruit que l'on fait en garga- 
rizant. 4 

Sa fubftance eft glanduleufe , molle, 
fpongieufe , & d'une couleur rouge. 
Elle eft enveloppée dans la tunique de 
la bouche. Sa figure ,eft comme nous 
Favons déja défignée, ronde, longuette; 
plus grofle en fa partie fuperieure , fe 
terminant dans une pointe émouflce. - 
. Cette caroncule a fes affections par 
ticulieres, comme font fon relâchement; 
fon gonflement , fon inflammation, & 
{onatrophie ; dont il ne s'agit.pas ici 
préfentement , mais feulement de lul- 
ceration venerienne à laquelle elle eft 
expofée. 


Ses figues. 


Les fignes de cette ulceration font 
ee e. e 
fort évidens , & il ne faut que faire ou- 


vi la bouche. au malade & abaiffer £a 
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langue avec le doigt pour l'appercevoir : 
elle paroit flafque & fort ‘allongée , en- 
‘ duite d’une mucofité blanchître , & elle 
ft quelquefois d'une rougeur cendrée 
avec une fordicie qui rend Fhaleine de 


fort mauvaife odeur. 


Ses caufes. 


Nos Anciens attribuent lulceratiom 
de la luëtte à une humeur acre & falée 
infectée du levain verolique , qu’ils font 
defcendre du cerveau fur cette partie. 
Mais ces prérenduës fluxions des Gale- 
hiftes reflemblent au rourment du {y- 
fiphe de la fable , que les Poëtes préten- 
dent être contraint de pouffer fans celle 
une grofle pierre du bas vers le haut 
d'une montagne, & qui retombe auffi. 
tôt que ce malheureux a pris beaucoup 
de peine pour ly élever. 

Les ulceres de la luëtte font contraétez 
ou‘par le virus du fondement , ou par 
quelqu'un des cinq moyens que nous 
avons ci-devant propofez, pour n'avoir 
pas bien purifié le fuc nourricier du virus 
par les remedes interieurs, comme nous 
Favons déja dit en parlant des_ ulceres 
de la bouche & des amygdales. 
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Son pronoffque. 


Cette ulceration demande un prompt 
fecours , autrement elle dégenere dans 
un tres-mauvais ulcere , qui ronge & 
confume entierement cette ceroicule ; 
& ceux à qui ce malheur arrive ne peu- 
vent boire, que la boiflon ne leir re- 
jaillifle dans le nez ; outre qu'ils ne peu- 
vent parler clairement & prononcer les 
mots bien articulez , parceque cette ca- 
roncule fert beaucoup à rendre la voix 
harmonieufe ; & c’eit ce qui a donné 
lieu aux Anatomiftes de la regarder com= 
me l’archet de la voix. 

Mis le plus grand mal qui réfulte 
encore de la perte de cette partie , eft de 
caufer la phryfie : car la luëtte contri- 
bu beaucoup à moderer la froideur de 
l'air, & à empêcher qu'il ne fafle une 
trop prompte irruption dans le poumon 
._& qu'il ne le bleffe. | 

Cependant nous avons gueri un jeu- 
ne homme & urfe | femme publique , 
auxquels le virus avoir confumé toute 
la lucrre , qui ne laiflent pas d’avoir la 
voix claire ; fonore , & fortlibre , parce- 
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que les parties voifines de cette caron- 
cule qui contribuent auffi à former la 
voix, n'avoient pas été intereflées dans 
le même mal. 

Nous avons encore traité une autre 
femme dela verole dont la luétte n'a- 
voit pas été tout-à-fait rongée ; mais à 
qui elle étoir reftée comme pendante à 
un filet après fon traitement : & parce 
‘qu'elle en étoit fort incommodée , tant 
en parlant, qu’en büvant, & en man- 
geant , pour la délivrer de ces incom- 
moditez après l'avoir faifie avec une 
pincette , nous la coupames ; & nous 
fui atrérames le fang à l'heure même 
avec la tête mortede vitriol. 

Maïs parceque Îles parties voifines de 
la luëérte avoient été intereflées dans l’é- 
rofion , fa voix eft devenue rauque & 
bruyante. Enfin onne fcauroit aflez dé 
plorer le fort de ceux qui font privez 
de cette caroncule, puis qu'ils font toù- 
jours en danger de mourir phtyfiques. 


REMARQUES. 


L'avis que l’Auteur nous donne du 
danger prochain où ont les malades de 


164 Traité de la Maladie 
tomber dans la phtyfe , lorfqu’ils ont 
quelque ulcere vencrien à la luëtte , eft 
trop ferieux & trop pofitif pour n’y pas 
faire toute l'attention qu’il merite... ! 
En effet quand on ne feroit pas con- 
vaincu par experience du peril où les 
malades font expofez à cet égard , lors 
qu'on a traité beaucoup de maux vene- 
riens , il ne faudroit pas avoir. top de 
penetration , pour concevoir que la fa- 
nie dé cet ulcere étant toûüjours difpo- 
fée à couler furle larynx, il peut fort ai- 
fément s’en glifler quelque portion dans 
Jäpre artere, & de là dans le poumon. 
où elle ne peut manquer de faire une 
impreffion très-fâcheufe , ulceration en 
confequence ; & caufer la phtyfie par! 
une fuite neceffaire. : 

. Auffi a-'on bien plus de lieu de pen. 
fer que ceux qui deviennent phtyfiques, 
aprés avoir eû des ulceres veneriens à 
Ja luëtte , tombent plütôt dans ce fi- 
cheux état par le dépôt qui fe fait fur le 
poumon de la fanie virulente de Pulcere, 
que faute de refpirer ‘un air fuffifam- 
ment préparé par cette caroncule : joint 
à cela que nous avons l'experience de 
plufieurs fujets qui ont été privez de 
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Ma luctte par des ulceres veneriens, qui 
loin d’être tombez dans la phtyfie,ont la 
poitrine auffi bonne qu'on la puiffe defi- 
rer, parceque le virus ne s’eft point jetté 
fur leur poumon ; mais il leur refte feu- 
lement une voix rauque &c fort éteinte. 


La cure de l'ulceration de 
la luëtte. | 


L'ancienne routine veut qu’on fe fer- 
Ve, pour traiter cet ulcere, du liniment 
qui fuit, dont on le touche plufieurs 
fois. 

De me l'onguent égyptiac , demieonce j 
| Dumiel rofat, 1 once © demie. 
Mèlez tout cela pour un liniment. 

Mais c’eft mal à propos que l’on em- 
ploye l'égyptiac dans ce medicament, 
à caufe du vert de gris qui entre en fa 
compofition : car c’eft plütôt en ron- 
geant qu'en féparant que ce remede 
agit : outre que l'égyptiac noircit la par- 
tie malade, ce qu’il faut fur tout éviter. 

uand cette ulceration fe rend re- 
belle , ils fe fervent de l’eau forte bien 
corrigée , ou de l'eau dans laquelle ils 
font boüillir du mercure fublimé : mais 
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l’eau forte quoiqu’affoiblie ne laifle 


pas de conferver fa qualité venimeule ; 


cnforte que f1 par elle même elle eft ca- 
pable de ronger les metaux, étant cor- 
rigée elle pourra bien encore ronger les 
chairs , & encore plürot la luêtte qui eft 
d'une tiflure molle & delicate. 

- Le mercure fublimé bouilli dans 
l'eau ne laiffe pas d’avoir aufli une ver- 
tu corrofive , empoifonnée , & caufti- 
que ; de maniere qu'il ne caufera pas 
feulement à la luëtte & aux parties voi= 
fines une ulceration venimeufe & cor- 
rofive , mais s’il arrive par malheur qu'il 
entombe quelque goutte dans l’äpre- 
arrere & dans l'œfophage , le malade 
fe trouvera dans un très-grand danget 
de fa vie. De plus cette mauvaife drogue 
enflamme le fang ; ce qui donne lieu à 
des crachats fanglans , & à d’autres 
fymptômes très-facheux , & qui caufent 
fouvent la mort aux malades. 


Pour nous, c’eft par la gucrifon:de la 


verole entiere que nous gueriflons tant 


les ulceres de la luëtte, que tous les au- 


tres. ulceres ; & par ce moyen les ulceres 
qui commencent à paroître dans tous 
ces endroits, fe diflipent bientôt à mc 
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fure que toute la mafle du fang eft pur- 
ce du levain verolique. 

Que fi l'on veut néanmoins les faire 
difparoitre avant la cure entiere de la 
verole , il faut avoir recours à l’eau me- . 
dicamenteule , à nôtre eau venerienne, 
à la teinture de miel , & à l’eau verte 
d’hartman : car on peut détruire par-là 
toute uiceration putrédinale:, & en pro= 
duire une prompte confolidation : outre 
que l'on en peut venir à Pufage du par- 
fum qui guerit tous ces maux avec une 
promptitude furprenante. | 

Quand on fe fervira des remedes ci- 
devant prefcrits pour guerir ces ulceres 
fans vouloir guerir en même tems la ve. 
role entiere , on ne manquera jamais 
deréüffit ; & nous avons éprouvé tant 
de fois la vertu de cés remedes, qu’il 
nous eft impoffible d’en douter. 

Mais après cette cure palliative , il ne 
s'écoule pas beaucoup de tems fans que 
les mêmes accidens fe manifeftent de 
nouveau ., ou que les malades foient 
attaquez des plus ficheux fymptômes de 
la verole. | 
 C'eft pour cela qu'après la guerifon 
de ces fortes d’ulceres , ayant donné au 
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rhalade un léger purgatif , il faut lui fai- 
re ufer de nôtre eau anti- venerienne , 
qui à la vertu de chafler abfolument le 
virus hors du corps, & tous les accidens 
qu'il y peut produire , fans en apprehen= 
der le moindre retour. 

Nous avons traité plus au long de 
toutes Les maladies qui peuvent attaquer 
Les levres , les dents, les gencives , le gos 

fier, le palais, le larynx , Pœfophage , les 
amygdales ;, la luëtte , la langue, & le 
nez ; aufli-bien que de la grenoüillette , 
du begayement , & des autres virus qui 
peuvent nuire à la parole, dans nôtre 
Grammaire fpeculative ; au chapitre du. 
Barbarifme. 


REMARQUES. 


L'Auteur convient dans ce dernier 
article , qu’en traitant la verole entiere. 
tous les ulceres du gofier & de la bou-- 
the gueriffent aifément , à mefure que: 
lai mafle du fang eft épurée du virus ;, 
par des remedes propres à le détruire ;, 
à l’exrerminer ; que l'on peut à la veri-. 
té faire difparoitre ces ulceres par des: 
moyens plus faciles tels que font les re- 

medes 
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medes qu'il propofe ; mais qu'ils renai£ | 
fent bien-tôt après accompagnez d’au- 
tres fymptômes encore plus ficheux. 

Tout ce que l’Auteur dit à cet égard 
eft bien veritable ; mais pour ce qui eft 
de fon eau anti - vencrienne à laquelle 
äl donne la vertu de chafler abfolument 
le virus hors du corps , & tous les fymp- 
tômes qu'il peut produire fans crainte 
de récidive, tour ce que j'en puis croi- 
se pour ne le pas contredire abfolu. 
ment , eft que cette eau qui n’eft autre 
chofe qu’une décoction fudorifique , 
4 être beaucoup plus efficace en Ita- 
ie qu'en nôtre climat, où ces fortes de 
décoctions ne font que pallier la vero. 
le , & que lorfque nous ferons parvenus 
à l'endroit où il en donne la doute, 
nous examinerons f1 les ingrediens qui 
entrent en fa compofition font en étar 
de produire les merveilleux eféts qu'il 
lui attribué. ; 
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CHAPITRE XVL. 
De l’alopecie. 


Larrive fouvent que ceux qui {ont 
atteints de la verole perdent en fort 
peu de tems ; non-feulement tous leurs 


cheveux , maïs auffi leur barbe & leurs 


fourcils. On donne à cette maladie le 
nom d’alopecie, dont il y a plufieurs ef- 
peces , auxquelles les Latins ont donné 
differens noms fçavoir , Ophiafis, Area, 
Calvirinm. 

La premiere efpece eft nommée Are4, 
lorfque les poils qui tombent laiflent 


une place nette au milieu d’un grand | 


efpace bien garni de poil. L'alopecie 
défigne une dépilation totale & parfaite, 
foit qu'elle arrive à la tête , au menton, 


ou en d’autres'endroits du corps : & FO-. 


phiafe , eft ainfi nommée lorfque la chü- 
te des cheveux laifle des places vuides ; 
quiontune figure déterminée fembla- 
ble à celle que l’on remarque fur le. 
corps des ferpens quandils fe dépouil- 
lent de leur peau ; & quand une partie 
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des cheveux tombe de tous côtez , OR 
donne à cette chûte de poil le nom ge- 
meral d'alopecie où de Calvirie, 


Ses figues, 


Ce mal eft facile à connoitre tant de 
ce que nous venons de dire, que de ce 
que nous dirons encore dans la fuite. 


Ses caufes. 


Nos Galeniftes attribuent la caufe 
de l’alopecie venerienne à l'érofion du 
| virus dont les fucs fontinfeétez , qui dé 
| truit la racine des poils ; & ils croyenc 
que ces fucs font très - fubrils & de la 
uature d’une exhalaifon : mais ces gens- 
là n'ont jamais fi bien raifonné qu'il 
| font à cet égard ; parce qu'ils ne difene 
xien , ne s’expliquant point furla na 
l'ture de ces fucs & de ces exhalaïfons. 

| Les poils tombant dans la verole 
lquand les particules acides & falines qui 
conftituent le virus, au lieu de parvenir 
au deflus de la peau pour y former des 
lulceres , attaquent les glandules cuta- 
inées qui fourniflent la matiere des ches 
H ij 
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veux , & dont les racines font fichées 
dans ces glandules ; de maniere que ces 
racines étant rongées par le virus, il faut 
neceffairement que les cheveux tom=. 
bent. | 

La diverfité de l’alopecie procede de 
la diverfité des particules du virus qui 
n’agiffent pas par tout également : mais 
celles qui font les plus fubriles étant: 
embarraffées par les plus groflieres, elles 
ne peuvent pas fuivre dans Ieur progrès: 
une direction bien reguliere ; mais: 
étant arrêtée dans leur courfe, & les che-. 
veux tombant obliquement , donnent: 
lieu à cette efpece d'alopecie nommée® 
Ophialfe. 

Ou bien l’alopecie eft caufée par une: 
grande quantité de particules corrofi-+ 
ves qui fe portent plütôt d’un côté que: 
de l’autre ; & pour lors les cheveux qui 
tombent laiflent diverles places vuides ,, 
qui font nommer cette efpece d’alope=. 
cie Area. Ou bien enfin ces particuless 
acres & falines , s’attachent à diverfess 
glandules qui fourniflent les cheveux ;; 
où elles rongent les racines de differenss 
poils , qui {e détachant infenfiblementt 
tantôt d'une glandule , & rantot d’une 
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‘autre, donnent lieu à la veritable alope- 
cie, ou chûte de poil. 

Il eft aifé de fe convaincre que les ra 
cines des cheveux font rongces par des. 
particules acres , falines & fulphureufes, 
& que cette érofion caufe leur chûte, 
par les preuves fuivantes. | 

Premierement cette maladie et ordis 
naire à tous ceux qui ont beaucoup d’a- 
crimonie dans la malle de leurs humeurs, 
après les fiévres & particuliérement après 
les fiévres continuës & malignes. Les 
cheveux tombent alors , parceque les 
“particules acres & malignes dont la 
_mafñle du fang eft chargée, font pouffées 
versles glandules du cuir chevelu,êc ron- 

gent les racines des poils. 

On voit encore tomber les cheveux 
dans la phtyfie, à caufe que le fang des 
phtyfiques étant fort acre, gâte le fuc 
nourricier , qui devenant toüjours plus 
corrofif , ronge & confume la racine des 

oils. C’eft par la même raifon que Fap- 
plication de l'huile de vitriol , de l’eau 
forte , de l’arfenic , & de la chaux vive, 
fair tomber le poil. é 

Enfin l'onguent dont fe fervent les 
Baigneurs pour enlever les poils qui 
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naiffent autour des parties genirales , &c' 
qui eft compofe d’orpiment & de chaux 
vive incorporez dans Phuile commune , 
agit de la même maniere ; & les poifons 
corrofifs pris interieurement produifent 
le même effer. 


Son pronofhque. 


On peut guerir avec facilité Palopecie 
venerienne dans fon commencement : 
au lieu qu’étant negligée elle caufe la 
calvitie, qui dégenere fouvent en une 
lépre horrible & incurable, qui défigure 
tellement les malades & les rend firi- 
dicules, qu’on ne les reconnoit plus. 

Mais à préfent la calvitie , la chûte: 
des poils , Palopecie & Fophiafe , ne: 
caufent aucune honte ni difformité con. 
fidérable : car prefque tout ce qu'il y 
a de gens fe font comme les Moines ; 


Fa 
xafer deux fois la femaine les cheveux , : 


Je menton , les levres & les joués, &: 
portent des perruques , dont . nous pa-: 
roit que l'ufage a été introduit pour 
cacher ces fortes de maladies. 

Nous lifons que l'Empereur Jules 


Cefar fut fi chagrin d’être chauve, qu'a: 
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près toutes fortes deremedes inutilement 
tentez, pour remedier à cette maladie , 
il obtint du Senat la permiflion de por- 
_ter en tout tems une couronne de lau- 
rier. Si cet Empereur avoit vécu de no- 
tre tems , il auroit été ravi de pouvoir 
cacher la perte de fes cheveux par Pu- 
fage d’une chevelure empruntée ; com- 
me on le pratique aujourd hui commu- 
nément: ce qui ne contribué pas peu. 
particuliérement dans cette Ville , à ra- 
jeunir les vieillards , qui fe faifant raler 
le menton , les joues & levres deux fois 
la femaine , ne paroiïflent pas à beau- 
coup près auffi âgez qu'ils font. | 


La cure de l'alopecie venerienne. 


… Les Partifans de l’ancienne Medecine 
. commencent la cure de l’alopecie , par 
purger la mafle fanguinaire des mau- 
vais fucs dont elle eft infectée après 
quoi fi quelque hemorragie habituelle 
a été fupprimée , ils ouvrent les vei- 
nes inferieures, & enfuite ils rafent le 

oil. | 

Nous ne difconvenons pas que le ra- 
fement du poil ne convienne à l’alope- 
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cie , & que certe maladie n'ait donné 
lieu à l'ufage des perruques , aufli bien 
qu'a celui de fe sur Ja barbe à la manie- 
re des Efpagnols. 

Mais ce remede ne convient pas éga= 
lement à toutes fortes de gens , & parti 
culiérement aux Religieux que la bien 
{éance engage à cacher leurs maux avec 
encore plus de foin que les perfonnes 
d’un autre état ; & comme les remedes 
relâchans ne conviennent pas au traite 
ment de cette maladie qu'ils ne feroient 
qu'augmenter , ils fe fervent des décoc- 
tions aftringentes pour fe laver la tête. 
& après cette lotion , il approuvent fort 
l'ufage du fuc de ladanum épaifi & 
imaceré enfuite dans les huiles de myr- 
tiles & de rofes tirées par lexpreffion 
de ces plantes vertes: , dont on leur fait 
une onction deux fois par jour. 

Ces remedes néanmoins augmentent 
plûtôt le mal, qu'ils ne le foulagent : car 
les ulceres , les douleurs, & les. nodus, 
{ont produits par la retention des mau- 
vais fucs. Cependant ils prefcrivent des 
mafticatoires , afin de tirer d’ailleurs des 
mauvais fucs , & ils les compofent avec 
les racines de pyrethre & d'angelique, 
le maflic , & le gérofle. 
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Quand ces premiers {ecours font inuti- 
les, ils en viennent aux décoétions fu- 
dorifiques & aux purgatifs ; & s'ils n'o- 
perent rien par leur moyen , ils ont re- 
cours aux parfums particuliers de la tê- 
re & du vifage ; & lors que ces parfums 
particuliers n’ont pas l’effer qu'ils en at- 
tendent , ils donnent au malade un par- 
fam general tel que celui qui fuit. 
{ De l'aloes , , 
| De l'encens , 
| Du benjoin , Ô' du camfre, de 
BR: chac. 3 drach. 
Du cinnabre, 
| De l'orpiment , € de la marcaf- 
V fite d'or, de chac. x once. 
Méèlez tout cela pour une poudre , dont 
on jettera une portion fur les charbons 
ardens , pour parfumer tout le corps. 
Voila un fot remede ordonné par de 
fots Medecins , qui s’imaginent que les 
aromates ont une vertu alexitere contre 
le mal venerien , qui peut pénetrer le 
corps au travers des porès ; ce qui eft 
trés-fau x. | 
Ils s’imaginent encore que lorpiment 
\ eft un antidote contre le virus ; quoi 
que cette drogue foit digaeu poux un 
VV 
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poifon ; à moins qu’ils ne veüillent dire: 


qu'un poifon en chafle un autre , quoi 
que celui-ci doive Paugmenter parce: 
qu’ils font tous deux corrofifs , & fans 
prendre garde qu'un parfum où entre 
l'orpiment refpiré par le malade le tue- 
ra trés-certainement. 

Enfin ils croyent que la marcaflite qui 
eft un roc métallique, fe convertir en fu- 
mée par l’action du feu , & peut détrui-. 
re le virus. 

Ces indolens fectateurs des Anciens 
font aufli lourdement trompez , qu'ils. 
trompent les autres groffiérement ; parce 
qu'au lieu d'examiner par eux-mêmes. la. 
nature de leurs remedes , ils ne font que 
fuivre les autres , comme des bêtes qui 
vont par tout où on: les mene. 

Or fi ce grand aflemblage de drogues. 
peut produire quelque bon effet contre: 
la verole , ce n’eft qu'à raifon du cin… 


mabre qui contient le fpécifique de çette- : 


maladie , & toutes les autres drogues qui 
y font jointes font abfolument inutiles. 
Quand les cheveux ou les poils de la 
barbe fontrombez , ils lavent la rêre & 
le vifage avec differentes leflives ; après 


quoi ils frotrent ces parties ayec un line 
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ge rude jufqu’à ce que la peau rougifle, 
Enfin pour faire renaître les cheveux ou 
les autres poils , ils lavent plufieurs fois 
la têre & Île vifage avec de l'urine. 

La veritable methode de traiter Palo 
pecie confifte à purger d'abord le mala- 
de par le moyen de l’eau folutive magil- 
trale , & enfuire avec le mercure doux , 
comme nous l’avons dit il n’y a pas long- 
tems. Après cela il faut faire füer le ma 
lade dans l’étuve pendant un bon quart 
d'heure , après lui avoir donné le reme- 
de fuivant. 

(De la limure de bois de gayac , 
de: drach. # 

md De la raclure de corne de cerf. 

| 1 drach. © demie, 
| Du fafran, demi fcrup. | 
Du fantal rouge broyé ; x drach. 
Mettez tout cela dans un vaiffeau de 
verre avec une chopine d’eau de fontai- 
ne ; fermez le vaifleau exaétement ; puis 
faites boüillir le tout au bain-marie pen- 
dant trois heures. Après cela laiffez re- 
froïdir le vaifleau , & feparez l'eau d'avec’ 
les poudres. 
Donnez à vôtre malade quatre onces 
de cette eau avant qu'il entre dans l'étu- 
H vi 
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ve , puis après avoir eflüyé la füeur frot- 
tez lui la tête avec l’eau fuivante. 
De la meilleure eau de vie, 1 cho- 

BL. pire; 

Du mercure fublimé , 4 grains. 
Puis arrofez la tête avec cette eau. 

Enfin pour faire revenir promptement 
les cheveux ; faites une onction fur la 
iête avec l'huile de crapaux que nous 
avons décrite ailleurs , ou avec l'huile 
d'œufs, ou bien avec l'huile de miel 
que nous préparons de la maniere fui- 
vante. 

Ne Des (ftes de miel apres [on ex: 

LE) preffion , ce qu'il en faudra. 
Mettez-les fur le feu dans une terrine, & 
les mêlez ayec une fuffifante quantité de 
fable , après quoi vous en formerez de 
petites boules que vous mettrez dansune 
rxetorte de verre , à laquelle vous. ajou- 
tcrez {on récipient : vous pouflerez en. 
fuite la diftillation , qui vous fournira 
une huile jaune. 

Oblervez de ne pas frotter la tère de 
votre malade avec la graifle d’ours, parce 
qu'il lui reviendroit des cheveux blancs: 
Au refte fi vous lui frottez la tête avec ce 
liniment ; {es cheveux renaîtronc ex 
abondance, 
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{Des chairs de limaçons , & de 
4 fang fues ; 
#1 Des guefpes , © du [el bier 
CV  brulé, de char. parties égales. 
Mettez tout cela dans unvaifleau de verre 
dont Le fond fera percé comme un crible, 
puis au deflous de ce premier vaiffeau pla 
cez en un autre pour recevoir la liqueur 
qui diftillera de la mixtion fuperieure 
vendant plufieurs jours qu'elle fera à fe . 
k floudre : puis vous en ferez une onétion 
fur l'endroit où le poil doit renaître , 
après en avoir rougi la. peau par une lon 
gue friction. 

Jay en mon particulier l'experience 
d’un excellent remede pour faire revenir- 
les cheveux. C’eft du fuc de Himons dans 
lequel on diflout du nitre , dont on 
frotte enfuite pluficurs fois l’endroic 
dénüé-de poil. Lors queles glandes cuta- 
nées qui fourniflent les poilsont été con- 
fumées ,.ou que les pores qui leur don. 
nent paflage font tout à fair bouchez & 
effacez, l’alopecie eft incurable. 

REMARQUES. 
Sur ce qui concerne Îa cure de Palo 
écie. vengrienne , nous-ne fçaurions 
ue xépeter ici ce que nous avons 
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déja dir plufieurs fois à l'occafion dit 
traitement de plufieurs ulceres de même 
genre ; dont il a été parlé dans les cha- 
pitres précedens ; c'eft à fçavoir que 

our remedier avec fuccès à ce fymptô- 
me de la verole , il faut traiter la mala- 
die dont il dépend dans toutes les for- 
mes. 


COL A PIERRE, AV LE 
Des Rhagades vencriennes. 


EF Ntre une infinité de facheux acci- 


dens que le virus produit , les Rha- 


gades , fentes ou fiffures , qui arrivent 
aux paumes des mains & aux plantes 
des pieds, tiennent un rang confiderable. 

Ce {ont de petits ulceres femblables: 


à des fentes ; ou à des rides ; & il y a des 


ulceres tout femblables qui arrivent fous 
vent aux levres de la bouche tant fupe= 
rieure qu'inferieure , aufli-bien qu'aux 
mammelons.: 

Les Rhagades veneriennes n'arrivent 
pas feulement aux paumes des mains 6cll 
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aux plantes des pieds , mais encore à 
l'anus & à la vulve ; & ces ulcerations 
font tantôt humides & fanieufes, & tan- 
tot feches & caileufes. 

Mais nous parlons feulement ici des 
Rhagades qui procedent du virus , pat- 
ce qu'elles peuvent être caufées par des 
humeurs qui ne font pas virulentes ,, 
comme font celles dont les Anciens ont 
parlé dans leurs Ecrits avant que la ve- 
zole fut connu. 


Leurs Jignes. 


Ces fortes d’ulceres ont leurs fignes 
&rès-manifeftes , même du peu que nous 
venons d'en dire, puifquik fufhc d’ap- 
percevoir de petits ulceres oblongs enx 
maniere de fente . accompagnez d’une: 
grande démangeaifon > qui rendent une 
fanie virulente d’une mauvaife odeur , & 
d’une couleur verte , citrine,. où noir 
tre , pour être perfuadé que ce font des. 
rhagades. Quelquefois néanmoins il ne- 
fort rien de ces ulceres , ils font fecs & 
calleux, & il ne paxoit que des fentes. ox 


fllures.. 
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Leurs : caufes. 


Les Vulgaires croyent ridiculement 
que le foye gâté par le virus , engendre 
des humeurs phlegmatiques, & que ces 
mauvaifes humeurs fe déchargent fur les 
paumes des mains & fur les plantes des 
pieds comme fur leurs émonétoires , &r 
que ces mêmes humeurs fondent la 
peau à Fendroit où elles font leur plus 
forte impreffion. 

Mais qui feroit l'homme aflez ftupi- 
de parmi le bas peuple , pour ne pas de- 
venir en moins d’une heure un très-ha- 
bile Medecin , s’il ne s’agifloit que de 
gaifonner ainfi de toutes les maladies 
par rapport au foye ? Rien fans doute 
n'eft plus aifé que de devenir Maître 
paffe fans étude & fans travail , dans cet- 
te Medecine hépatique que tous nos 
Vulgaires profeflent ; & la fable du 
foye fuflit pour obtenir une place entre 
les principaux Galeniftes ; pour être en 
droit de faire des affaires à tous ceux 
pa ofent les contredire ; & pour cau- 
er avec une effronterie outrée plus que 
qui que ce foit ; fans rien dire que de 
ridicule, L 
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C'eft fur ce beau principe que ces 
mêmes Medecins prétendent que les 
paumes des mains font le miroir du 
foye: comme fi enregardant les paumes 
des mains à la mode des Chiroman- 
ciens , on pouvoit juger de la bonneow 
de la mauvaife difpoftion de ce vif 
cere. 

Si cette idée étoit tant foit peu fou- 
tenable, nous accorderions encore plü-. 
tot ce privilege à la paume de la main 
droite qui correfpond au foye , qu’à la 
gauche qui en eft beaucoup plus éloi- 
gnée , & qui a par confequent beaucoup 
plus d’afhinité avec la rate. 

Nous croirions volontiers avec ces 
Vulgaires que les rhagades qui arri- 
veroient tant aux paumes des mains, 
qu'aux plantes des pieds , auxlevres , à 
Ja vulve & au fondement procede- 
roient du foye , fi nous tenions comme 
eux nôtre jugement dans l’efclavage , 
ou fi nous regardions le foye comme le 
fouverain de tout le corps, qu’il gouver- 
neroit comme un tyran plütot felon fon 
‘gaprice & felon les fuggeftions de fa. 
cruauté ; que felon les regles de la ju. 
ECC. 
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Les rhagades font caufées par le virus 
contracté depuis long-tems , & dont la 
virulence n'a pas été détruite dans le 
fuc nourricier par des remedes conve. 
nables : ce qui a été caufe que dans la 
fuite du tems les particules acres , acides 
& falées , fe multipliant fourdement , 
parviennent jufqu'aux paumes des mains, 
& aux plantes des pieds avec toute leur 
malignité : après quoi elles s’exaltent, 
infeétent le fuc nourricier, & produi- 
fent des ulceres corrofifs qui fuivent les 


rides de Ja peau. 
Leur pronoflique. 


Quand ces fortes de fontes font ac : 


compagnées de prurit, elles fonc fort 
incommodes , &fil'’on neglige de les 
traiter , elles font fujettes à durer plu- 


fieurs années , & à dégenerer en des ul | 


ceres corrofifs. 
La cure des rhagades wve- 
neriennes. 


Ceux qui fuivent la methode com- 
mune ; commencent le traitement des 
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rhagades par la purgation , & ils fe fer- 
vent enfuite de la décoëtion de falfe- 
pareille pendant plufieurs jours ; après 
quoi ils ont recours aux topiques. 

Pour cela ils lavent les pieds & les 
mains des malades matin & foir dans 
une décoction faite avec l'écorce de 
gayac , la fcabieufe , & la quintefeüille ; 
& lors qu'il y a de la dureté , ils leurs 
font tremper les mains & les pieds ma 
tin & foir dans une décoétion du même 

ayac, avec les racines d’althea, les feuil- 
Fe de mauves , de violiers , de plantain, 
& l'orge dans l’eau de poulet : après quoi 
ils ajoutent les aftringens ; & enfin ils 
font une onétion aux paumes des mains 
& aux plantes des pieds avec la graifle 
d’oye, ou de poule, avec le beurre, avec 
Ja pommade. l’onguent blanc camfré, 
celui de plomb, ou de cerufe. Ou bien 
ils les touchent avec l’eau alumineufe 
magiftrale. | 

Hercules de Saxe rapporte qu’il avoit 
connu une femme qui avoit eù des rha< 
gades pendant huit ans , & qui avoit 
inutilement éprouvé tous les remedes 
qui lui avoïent été propolez par les Me 
decins de Venile & de Padoue , qui fut 
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enfuite fort aifément guerie par le fuc 
d'une herbe que les uns appellent ar- 
moife & les autres thanaifie , dont elle 
enduifoit fréquemment toutes {es ffflu- 
res avecun petit pinceau , fans fe fervir 
d'aucune autre lotion. 

Mais iln' ya pas beaucoup à compter 
fur tous les medicamens propolez par 
les Vulgaires ; & quoi que l’on en ufe 
pendant un long-tems ; tout le fruit 
que l'on en tireeit de prolonger Le mal 
& de ne le pas guerir. 

Pour nous, c’eft ainfi que nous pro- 
cedons dans le’ traitement des rhaga- 
dés. Notre indication tend à fondre, 
addoucir , & entraïner les particules 
acres , acides & falées qui conftituent 
le virus; & pour y parvenir nous pur- 
gcons d’abord le malade deux ou trois 
fois avec Les pilules de mercure doux: 
après quoi nous touchons les ulceres 
matin & foir avec nôtre eau mercuriel- 
le , & nous Otons la dureté par l'ufage 
des émolliens , comme font les mucila- 
ges de femences de coins & de pfllium, 
auxquels nous ajoutons un peu de mer. 
cure doux. Ou bien nous nous fervons 
matin & foir de l’onction fuivante. 
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io l'axonge de porc , ce que vous 
voudrez. 

Mlez-la avec de l'huile de tartre tirée 

par défaillance ; jufqu'a ce qu'il s’en 

faffe un onguent. 

Cependant les rhagades font quel- 
quefois fi rebelles qu'elles réfiftént aux 
meilleurs topiques ; & pour lors il faut 
donner aux mains & aux pieds un par- 
fum mercuriel , ou bien y faire une 
friction mercurielle , ou bien il faut 
mêler le mercure fi étroitement avec la 
pommade qu'il n'en paroifle pas la 
moindre atome , puis en frotter les par- 
ties malades , & dans ce tems-là il faut 
que le malade s’abftienne de fe laver 
les mains & les pieds. Il faut enfin 
qu’il ufe de nôtre eau anti-venerienne, 
& pour lors les rhagades fe gucriffent 
fans l’ufage d’aucun topique ; comme 


le] 
l'experience nous l'a fait voir nombre 


de fois. 
REMARQUES. 
Nous difons au fujet des rhagades ve- 


heriennes , ce que nous avons dit & re- 
peté plufieurs fois dans nos remarques 
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précedentes , que les effets qui proce< 
dent de la verole comme de leur caufe 
originelle, ceflent bien - tôt lorfque la 
caufe qui les entrétenoït n’eft plus en 
état de les faire fubffter. En un mot trai- 
tons la verole univerfelle , & les rhaga= 
des veneriennes feront bien-tôt gueries, 


CHAPITRE AAC 


Des mures, des crêtes , des ver- 
rues, C7 des autres excroif= 
fances caufèes par le virus. 


LE n'ya point de champ fi fertile que 
celui de la verole: car Le virus y ayant 
une fois répandu fon propre ferment , 
il y fait vegeter, germer, croître, fruc- 
tifler , & produire une moïflon abon- 
dante , après une longue fuite de genC« 
‘ rations. 

Mais on peut dire, que ces fruits font 
les productions d’une mere mal-faine, 
qui n'engendre rien de meilleur que 
le guy que la grive produit , à ce 
qu'on pretend , fur les arbres lorfqu'elle 


cvenerienne. L1v. IIT 107 


y fait {on ordure. Ces excroiflances font 
les mûres , les crêtes. , les verruës , les 
fics, les condilomes, les thymus, & quel- 
ques autres que l’on voit paroître fur le 
membre viril , dans le vagin , & autour 
du fondement à ceux qui font atteints 
de la verole, 


Leurs Jignes. | 

On connoïit ces excroiflances aux 
Marques fuivantes. | 

Les mûres font des excroiffances qui 
teflemblent aux fruits que portent les 
arbres qu’on nomme müriers. 

Les crêtes font des caroncules qui fe 
imanifeftent au tour de l’anus , qui font 
aflez femblables quant à leur figure aux 
crêtes des poules , & qui font ordinai- 
rement caufées par cet infame congrès 
qui fait horreur à la nature. | 

Les verruës que l’on nomme ordi. 

airement pourreaux , font des excroif. 
ances charnuës qui ont au dehors des 
adicules femblables à celles des légu- 

es qui portent ce nom : ce qui arrive 

caute de leur erop grande féchereffe. 
Les fics font des excroiflances qui 
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fe forment autour de l’anus , du mem=: 
Dre viril, & de la vulve, où fe terminent: 
les veines hémorrhoïdales & menftrua-- 
les, qui ont une bafe étroite & leur ex-- 
tremité plus large ; enforte qu’ils ne: 
reffemblent pas mal à des figues dont ils: 
ont pris leur nom. Les Latins les nom. 
ment aufli #4ri/ce. | 

Les condilomes font des tumeurs qui: 
arrivent au vagin, Ou à la marge de la-. 
nus qui reffemblent aux doigts repliez ,, 
aux müres qui font yenuës à maturité », 
aux fics, ou à un grain de raifin noir. 

* Les acrochordons font des efpeces: 
de verrüés pendantes , dont la figure eftl 
ronde & la bafe étroite , qui font ainfui 
nommées , parce qu'elles femblent être: 
fufpenduës au nœud d’une corde. 

Il n’en paroit jamais pour une {eule ;; 
il y enatoüjours plufieurs qui ont en« 
viron la groffeur d'un pois , ou tout aus 
plus celle d’une fève. Son extremmité: 
eft plus large que fa bafe, de forte qu’el:- 
aroit être foutenué par un pédicule.. 
Elle eft dure, inegale , & de la couleurt 
de la peau. 
Le thymus , eft une excroillance inés 
gale , rougeâtre , & oblongue ; qui a las 
couleur 
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couleur des fommitez de thim, mais qui 
eftun peu plus groffe , qui paroit aa 
tour du fiége & des parties génitales , & 
qui rend beaucoup de fang quand elle 
eft coupée. 

Les excroiffances que les Latins nom- 
ment myrmecie , font des verruës moins 
élevées que les précedentes , dont la ba- 
fe eft plus large que la tête , qui font 
dures , & dont les racines pénetrent . 
profondément Le tiffu de la peau : elles 
font douloureufes , & leur couleur eft 
noirâtre , le nom qu'elles portent mar- 
que qu'étant touchées, elles caufent une 
douleur aflez femblable à celle de la mor. 

fure des fourmis, & leur grandeur n’ex- 
_cede pas d'ordinaire celle d'un lupin. 


Leurs caufes. 


On regarde dans l'opinion commune 
les humeurs lentes, vifqueufes , & pi 
tuiteufes comme caufes de ces fortes 
d'excroiffances , & les Seétateurs de cet 
te opinion prétendent que ces humeurs 
étant expulfées avec le fang , vers la 
vulve , F anus , ou le membre viril , par 
le foye infecté du virus , elles s’y con. 
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vertifent en excroiflances telles que 
nous les voyons. | | | 

Mais ces gens-là fe trompent groffié- 
sement : car ces humeurs lentes & pi- 
tuireufes mêlées avec le fang ne peuvent 

as caufer ces maux, & ce qu'ils repe- 
tent continuellement du foye par rap- 

ort à fes émonétoires prétendus , doit 
être écouté comme des chanfons & des 
contes de vieilles. 

Ces excroiffances  procedent de la, 
portion vifquenfe du fuc nourricier im: 
pregné du virus qui fe coagule & s'en. 
durcit lorfqu'il ef extravale hors des 
tuyaux qui le contiennent ; à qui fe: 
change en excroiffances charnuës au 
deffus du tiffu de la partie dont il sé 
chappe. 

Quelquefois auflt ces excroiffances: 
font produites de l'excrement groflier 
des ulceres qui féjourne long-tems furr 
la peau, ou par les ordures des onguenss 
qui reftent au tour de ces ulceres, com-- 
me on le voit fouvent arriver imêmes 
aux environs de ceux qui ne font pointt 
veneriens : ce qui fe fait à peu près de 
la même façon que la fiente des grivess 
engendre, à ce qu'on croit, le gui fur les: 
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arbres. C'eft pour cela que la verole 
contractée par anus , eft fort fujette à 
produire ces excroilfances. Ainfi cette 
chair étrangere vit aux dépens du Corps; 
comme l’arbriffeau du gui vit aux dé- 
pens de l'arbre far lequel ils’engendre. 


Leur pronoflique. 


Les excroiflances dont nous venons 

de parler font très-fréquentes dans toute 
Plralie, parce qu'il ya tant de gens ad- 
donnez à l'infame congrès , qu'il ya 
peu de femmes publiques & de jeunes 
proitituez, qui n'ayent au fondement 
de ces excroilfances , qu'ils cachent fous 
le nom d’hemorroïdes. 
Elles font rarement feules &'il: ÿ 
“en a prefque toûjours plufieurs , parce 
qu'elles rendent une mauvaife fanie qui 
s'attache aux parties voifines , & qui 
les fait multiplier avec une démangeai- 
fon fi importune , que les malades ne: 
peuvent s'empêcher de gratter fouvent 
ces fortes d’endroits.: ! : : 

Quand la honte porte les malades à 
cacher ces maux dans leur commence- 
ment , comme il arrive pour l'ordinaire: 

Ï i 
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la verole fait beaucoup de progrès sl 
filon manque à les détruire radicale-: 


ment dès qu'ils fe montrent , ils dége- 
nerent en carcinomes. 

Ces caroncules fe manifeftent quel- 
_quefois à l'entrée de l'anus & de la vul- 
ve, & quelquefois aufli elles font fi- 
tuces fi profondément & dans l'anus & 
dans le vagin , qu'on ne les peur attein- 
dre : or on ne peut les guerir qu’autant 
que l'inftrument propre à dilater ces 
conduits , les peut rendre vihbles ; & 
l'on peut dire du moins qu'elles font 
fans cela d’une très-difhcile curation. 

Celles qui ont leurs bafes fort étroites 
font bien plus faciles à guerir, que celles 
dont les racines font fort étendués, & 
qui ont des adherences très-profondes. 
Cependant lors qu'on les coupe fans 
hifler aucune de leurs racines, elles ne 
reviennent plus ,; mais pour peu qu'il 
en refte elles ne manquent pas de renaï- 
tre bien-tot. 


REMARQUES. 


Bien que l’Auteur faffe un affez mau- 
vais pronoftique des excroiflances ve- 
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-heriennes , en difant que lors qu’on 2 
-negligé de les détruire au commence- 
ment de leur apparition , elles dégene- 
rent en carcinome , il eft encore à pro- 
-pos par rapport à celles qui procedent 
«de l’infame congrès contre nature, d’a- 
-vertir les Chirurgiens qui n’ont pas 
d'occafion d'en traiter fréquemment 
comme l'on fait en Italie, que ces ex- 
croiffances ainfi dégenerées ne cedent 
à aucun remede anti-venerien, ni même 
au traitement de la verole, quelque bien 
conduit qu’il puille être ; & que l'ap- 
plication du feu actuel eft Le feul moyen 
capable de les guerir, quand on le peut 
porter jufqu'à leurs racines ; au lieu 
que fi la profondeur des ulceres qui les 
produifent ne permet pas cette applica- 
tion , elles font abfolument incurables, 


La cure des excroiflances sve- 
neriennes. 


Nos Vulgaires gueriffent les excroif- 
fances charnuës dont la bafe eft étroite, 
en les liant avec unfil qu'ils ferrent peu 
à peu , jufqu’à ce que le malade fe plai- 
gne de la douleur qu'il en. reffent ; & 

| X ïi 
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ces ‘excroiffances étant ainfi privées de 
leur fuc nourricier, fe deffechent & tom- 
bent d’elles-mêmes. 

Maïs toutes ces excroiffances ne peu- 
vent pas être liées, parce que leur bafe 
cft affez fouvent large & calleute. De 
plus nous n'approuvons pas k ligature 
quand même elle s'y pourroit toujours 
pratiquer, parce qu’elle caufe de violen-. 
tes douleurs qui ne manquent point de : 
caufer tumeur & inflammation ; outre: 
‘au’étant gueries par ce moyen , elles: 
font fujettes à revenir bien-tôt après. 

Quelquefois ils‘ les coupent avec des: 
cifeaux : ce qui ne caufe pas aux ma-- 
lades beaucoup de douleur, parce qu'el- 
les né font pas fort fenfibles : mais les: 
malades craignent roûjours beaucoup: 
l'action des inftrumens tranchans, & ces: 
inftrumens ne détruifent pas toutes les; 
racines auxquelles ces excroïffances font: 
attachées ; ce. qui. fait qu'elles renail-- 
fent ; joint à ce que ces fortes de fec-- 
tions font toûüjours fuivies d'enflûre &: 
d’inflammation, qui font un obftacle à lai 
‘guerifon ; enfoïte qu’en voulant guerir: 
-uné maladie , le Chirurgien peut en 
caufer une plus grande, plus difficile à 
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guerir, & qui neft point tout à fait fans 
danger. ‘ 

ll y en a quelques-uns qui brülent 
ces excroiflances lors qu’elles font com- 
pliquées ou multipliées ; mais les ma- 
lades ont une terrible horreur de ce re- 
mede qui les jette dans un grand danger : 
car quoi que ces excroiflances foient 
des chairs étrangeres , elles ne laiffent 
pas d’être fort fenfbles , parce qu'elles 
vivent de la même vie que le corps, & 
qu’elles tiennent à des parties dont la 
fenfation eft très-délicate , comme font 
le membre viril, le fondement & la 
vulve , qui ne manquent jamais de fe 
tumefier {1 terriblement par lapplica- 
tion du feu, que le malade fe trouve dans 
un très-grand péril. 

Plufieurs redoutant l’action du fer & 
du feu , ne fe fervent ni de l’un ni de 
l'autre dans la cure de ces excroiffan- 
ces : mais rejettant le feu actuel , ils ont 
recours au potentiel , comme eft l’arfe. 
nis cryftailin & l’orpiment , fans pren- 
dre garde que ce font là deux poifons des 
plus mortels , dont ils fe fervent contre 
des produétions empoifonnées. Ces 
deux drogues {ont fi fort contraires au 

X ïüij 
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baume de nôtre vie, que foit qu'on 
les prenne interieurement ou qu’on les 
applique au dehors, elles caufent chez 
nous d’horribles fymptômes fur lef- 
quels je me fuis beaucoup étendu dans 
nôtre pyrotechnie , & dans nôtre exa- 
men de Medecine , où j'ai traité des poi- 
fons à Poccafion de l’iéteritie caufée par 
le poifon. | | 

Il y en a d’autres qui confument ces ex- 
croiffances avec l’eau forte ordinaire ; 
mais il fau l'appliquer avec beaucoup 
de circonfpection , parceque c'eft un 
cauftique fort fpiritueux, & qui par con- 
fequent s'étend fort loin , outre qu'il ex- 
cite une démangeaifon infuportable, 
ronge les chairs , & caufe la tumeur & 
linflammation. En un mot ce remede 
n'eft pas en bonne odeur parmi les Chi- 
rurgiens bien fenfez. k 

Enfin tous les Chirurgiens de ce tems 

{e fervent pour guerir les excroiflances 
veneriennes qui ont une bafe large , de 
longuent égyptiac , ou de la poudre de 
précipité incorporée avec l'onguent a4- 
reum , ou bien de la poudre de fabine , 
de l’alun brûlé ; de l’eau alumineufe de 
Fallope, Mais ces remedes communs 
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-h'ont pas aflez de vertu pour confumer 
ces excroiflances ; & ne Bin pas de vrais 
-remedes anti-veneriens.. | 
Nôtre maniere de traiter les müres , 
les crêtes , les verruës.; les condilomés, 
-& toutes les aütres excroiflances ‘vène. 
riennes, afin de les guerir radicalement, 
confifte non feulement dans lapplica- 
tion des topiques les plus efficaces, par- 
ceque ce font des maladies exterieures ; 
mais encore. à combattre le: virus par 
{es fpecifiques donnez interieurement : 
de forte qu'après avoir : évacué toute 
Fhabitude :par nos pilules mercurielles 
que nous avons plufieurs fois décrites, 
nous. les confumons par les topiques 
fuivans. HE Aid io dE 
… < De Palun de roche brilé ;:& du 
me. $ Vert de gris, de chac. 1 once. 
Faites les bouillir dans trois. chopines 
d'eau de rofes jufqu'à diminution du 
äiers, puis filtrez la liqueur pour l'ufage, 
-1: Lavez de cetté eau les excroiffances 
trois fois dans la journée , & vous les 
verrez fe diffiper infenfiblement. | 
+ Les poudres d’alun brûlé & de fabine 
également mêlées, font aufli fort bon- 
nes pour les confumer ; comme nous 
| | iiByYy 
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Yavons-éprouvé cent & cent fois toi. 
jours avec fatisfaétion ; & le vitriol fim-- 
plement pulvérifé ne mondifie pas feu-- 
lement toutes fortes d’ulceres, mais con-- 
fume aûffi toutes les chairs fuperflués. 

L'huile de vert de gris eft encore um: 
forr bon remede contre ces maux. C'eft: 
ainfi qu'on le prépare. 

Da vert de gris ce que vom vot-- 
Be. drez ; HAE" 
Du nitre une fois autant. 

Pulverifez les, & les mêlezexaétement,, 
puis mettez la poudre dans une terrine, 
& l’allumez avec un charbon ardent juf- 
qu'à ce qu'elle s’enflamme, & faites fon 
dre à la cave ce qui reftera ; ou dans une: 
veffie de porc bien fermée qui fera plon+ 
gée dans l'eau. La 

Mais l'huile de fouffre où dé vitrioil 
font encore plus-eflicaces. Cependant ill 
faut les appliquer avec beaucoupdé pré: 
caution ; de peur qu’elles: ne s'étendent 
fur la partie faine. L’efprit blanc: de: 
mercure les furpafle encore , & je l'añi 
toûjours employé avec fuccès : car tous- 
chant feulement deux ou trois: fois cess 
chairs étrangeres avec ce remede , je less 
eucris fort heureufement & fans réci-- 
dive. En voici la préparation. 
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(Du mercure fublimé réduit en 
" d pondre fabtile ce que vous vou 
oh LATE | 
CDe Pargile ronge trois fois autant. 
M£lez - lez exactement , & formez-en 
avec l’eau commune de petites boules 
que vous ferez fécher à lombre. Diftil- 
lez les enfuite dans une rétorte de verre 
fur le fable, à un feu de fuppreffion néan- 
moins gradué , pendant deux heures, & 
vous en tirerez un efprit bien pur que 
vous garderez ; & s’il fe fublirne quel- 
que peu de mercure dans cette diftilla- 
tion , mélez-le avec de nouvelle argile , 
& procedez comme la premiere fois. 
L'eau de fel ammoniac eft auffi fort 
excellente pour guerir ces maux. Elle 
fe fait ainfi. 
Du tartre crud pulveri(é,2 onces: 
Fe à Du [el ammoniac pulverife, 1 once. 
Mlez les & les fublimez dans un vaif- 
feau convenable , & réiterez cette fu- 
blimation avec le même tartre jufqu’à 
quatre fois. Après vous mettrez ce fel 
fublimé dans un lieu humide , où il fé 
téfoudra en liqueur. | 
Cette eau confume ces excroiffances 
fans douleur & fans rerour. 
| TE lv} 


104 Traité de la Maladie 

Mais le plus puiffant remede dont on 
puifle fe fervir , eft Fefprit defel ammo- 
niac ainfi préparé. | 

re. SD fel ammoniac ; ce que vous 

3 voudrez. : 

Mêlez-le avec de l’argille humide ; puis 
formez-en des boulettes, que vous diftil- 
lerez felon Part. 

Le fel ammoniac eft tellement volati- 
le qu'il ne peut fe diftiller : car il eft d’u- 
ne nature mercurielle ; il contient quan- 
tité de foufre qui fe fublime avec beau-- 
coup de facilité ; cependant largille in- 
tervenant entre les particules de ce fel ; 
empêche fa fublimation ; & il eft ainfi 
plus aifément réduit en efprit par l’aéti- 
wité du feu. Plufeurs Chymiftes faute 
d'en ufer ainfi , ont perdu leur tems & 
leur peine : car le fel ammoniac étant 
ès-volatile, on le trouve en fel volatile 
au haut de la rétorte , au lieu de trouver 
{on efprit dans le réci pient. Mais, par la 
diftillation bien faite on en tire leflen- 
ce , & ilen acquiert une plus grande 
perfection , étant ainfi quinteflencié ; 
& fa grande fubrilité Le rend pénetrable 
en tout fens. 

Si quelqu'un paroit furpris de ce que 
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nous vantons- fi fort le {el ammoniac 
pour confumer les excroiffances char- 
nües , qu'il fçache que c’eft un remede 
trés-excellent contre les ulceres putri- 
des , & pour confumer les chairs pour- 
ries dans la gangrene. 
De plus ce fel fublimé eft trés-propre 
à réduire les metaux en mercure fluide, 
L'eau régale qui diflout l'or, ne peut être 
faire fans (el ammoniac. Il peut aufhi 
beaucoup contribuer à la fublimation de 
plufieurs metaux & mineraux très-fixes , 
& à leur faire changer de nature- 
C'eft ce qui a engagé Paracelfe au li- 
vre 7°. de la tranfmutation des chofes 
maturelles , à parler ainfi : ileft , dit-il, à. 
obferver ici , que quelque metal que ce 
foit qui eft mis en fublimation par le fel 
ammoniac , {e réfout après cela en huile 
quand il eft expofé au froid ou à air, 
& qu’au contraire il fe pétrifie au feu. 
Or ce n'eft pas la raifon feule qui 
mous perfuade que le feLammoniac con-- 
fume les chairs fuperflués ; mais l’expe- 
rience nous en a encore convaincu plus: 
folidement & plus fortement : car ayant 
falé avec le fel ammoniac un.os de bœuf 
entouré de chaixs , nous avons mrouvé 


. 
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après 48 heures la chair confumée & 
Pos entiérement dénüé. De plus nous 
avons mêlé exactement du fel ammo- 
niac avec de la terre , & nous avons en- 
terré dans cette terre falée un os confidé- 
rablement chargé de chair , & nous 
Jen avons trouve tout dénüé quelques 
jours après. | 

Ces experiences donnent lieu de ren- 
dre raifon pourquoi la terre qu'ils ap- 
pellent fainte, confume les chairs des ca< 
davres que l'on y enterre , &en laifle 
les os tout dénüéz. Il y a eu dans cette 
terre des milliers de Martyrs enterrez, 
après avoir verfé leur fang comme de 
l'eau pour la Religion Chrétienne ; & 
comme cette terre a été farcie de fang 
il s'y trouve auffi beaucoup de fel am- 
moniac , parce que le fang humain en 
eft beaucoup chargé : ce qu’il eft aifé 
d'inferer de la fabrique du fel ammo- 
niac qui eft telle. 

(Du fang humain, à livre; | 

| Du fang de bœuf, ou d'un autre 
"$  animal, 2 livres. 
{ De l'eau de puits, 6 livres. 

Mêlez-les enfemble & filtrez ce mélan- 
ge 5 puis expolez au feu la liqueur fil 
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tiée : faites la boüillir enfuite jufqu’à 
{on entiere confomption , & vous trou- 
verez au fond du vaifleau le {el ammo- 
niac. 

De plus nous fçavons que cette terre 
faïnte eft remplie de fel ammoniac, par 
l'experience que nous avons faite en pre- 
nant trois livres de cette terre que nous 
avons mêlée avec dix livres d’eau de 
puits dans un vaifeau de terre. Nous Pa- 
vons fait boüillir fur le feu ; & après 
avoir refroidi le vaifleau , nous l'avons 
werfée par inclination & nous l'avons 
filtrée. 

Nous avons enfuite verfé fur la terre 
reftée-au fond du vaifleau par trois ou 
quatre fois; la même quantité d’eau que 
nous avons toûjours fait boüillir de mé- 
me ; en forte que nous l'avons abfolu- 
-ment dépouüillée de tout fel , de maniere 
que: de terre fainte qu’elle étoit , nous 
Favons réduite à la nature de celle que 
des Chymiftes appellent terre damnée. 
‘Après cela nous avons expofé au feu tou- 
tes les filrrations des eaux que nous 
avions réfervées jufqu'à lentiere con- 
fomption du liquide , & nous avons 
troûvé au fond une grande quantité de 
fel ammoniac, 
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Le doigt d’un cadavre inhumé enfuire 
dans cette terre damnée dépoüillée de 
tout fel , nous avons vû que la chair de 
ce doigt n'y a pü être confumée.. C'eft 
pour cela que cette terre fainte.eft reli- 
gieufement couverte & confervée, tant 
à caufe du refpeét dû au fang des Mar- 
tyrs dont elle eft imbuë ; que pour em- 
pêcher les pluyes de diffoudre {on fel qui 
{eroit entraîné ailleurs , d’où il arrive- 
roit que cette terre ne confumeroit plus 
les chairs des cadavres. : 

Cette terre eft appellée fainte parce 
qu’elle a été arrofée du fang des Martyrs, 
& non pas parce qu'elle confume les 
chairs des cadavres ; & cet effet qui eft 
naturel n’a pas été regardé par la Sainte 
Eglife comme un miracle , felon que le. 
peuple groflier le l’imagine : car toute 
terre qui elt imbuë d’une grande quan- 
tité de fang humain ; comme un cham 
de bataille où plufieurs milliers de (ol. 
dats auront été-tuüez, a la vertu decon:- 
fumer les chairs des cadavres qui: y font 
inhumez. Mais revenons auxexcroiflan- 
ces veneriennes. : 

.. Quelques-uns, enduifent légerement 
ces excroiffances de l’écume envcnimée 
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de deux dragons rectifiée , & les guerif- 
fent ainft radicalement : car c’eft un me- 
dicament cauftique qui détruit ces chaïrs 
fuperflués , par cet enduit une feule fois 
réiteré : mais en le faifant il faut éviter 
avec foin de toucher d’autres parties,que 
celles que l’on veut confumer. 

Lors que ces chairs fuperfluës ne fe 
montrent pas , parce qu'elles font fi- 
tuées dans la profondeur du vagin ou du 
boyau droit , il faut élargir ces conduits 
avec les dilatatoires qui leur font pro- 
pres , & les toucher avec les remedes 
que nous avons ci-devant propolez : ce 
qui en procurera une éonfomption radi- 
cale. Après quoi il faut de nouveau pur- 
ger les malades avec nos pilules mercu- 
rielles , afin que leur corps foit exempt 
de toute virulence. 


REMARQUES. 


L'avis de l’Auteur eft tout à fait judi- 
cieux, quand il dit dans ce chapitre aux 
Chirurgiens de ne pas compter tout à 
fait fur les topiques pour guerir radica- 
lement les excroiflances veneriennes : 


mais qu'il faut pour les guerir fans crain- 
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te de récidive traiter la verole univerfel- 
le dont elles font une produétion. Ce- 
pendant fi l'on s’en tenoïit en France à 
l'ufage des pilules mercurielles , qui eft 
le feul moyen qu’il propofe pour operer 
cette cure oenerale , je doute fort qu'on 
pût l'obtenir par un fi foible remede, 


telle qu'on pourroit la defirer , c’eft à 


dire , fure , certaine, & fans crainte de 
récidive. Le flux de bouche prudem- 
ment adminiftré eft le feul moyen de 
guerir à coup fur cette maladie , comme 
nous l’avons dit & répeté plus d’une 
fois. 

Pour ce qui eft des topiques qu’il pro- 
pofe , je ne doute point qu’ils ne foient 
très-propres à confumer les excroiffan- 
ces veneriennes qui n’ont point encore 
dégéneré en carcinome , & qui ne pro- 
cedent point de cet abominable con- 
grès que l’on n'ofe nommer ; parce 
qu’en ce cas-là , quelque terrible & pe- 
rilleufe que foit l'application du feu ac- 
tucl , c’eft pourtant le remede le plus 
für & le plus efficace pour guerir radica- 
lement les excroïffances de ce caractére, 


| É 
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CHAPETESE XIX. 
Des douleurs noëturnes cautes 
par le virus. 


Ntre tous les accidens de la verole 
Au ilnyen a point qui tourmentent 
-les malades fi cruellement,que certaines 
douleurs que l’on reflent le plus fouverit 
ou à toute la tête , ou feulement à la 
moitié , autour des jointures , ou feule- 
ment au milieu des membres. 
Certainement ces douleurs font fi 
violentes , que ni Les douleurs d'aucune 
forte de queftion,ni même celles du che- 
valet, ne lui font point comparables. 
Ces douleurs veneriennes font bien 
moins fupportables, que celles de la né- 
-phretique & de la goutte ; & pour tout 
dire en un mot , ce font des douleurs 
-infernales, que ni les forces de la Natu- 
re, ni les prieres les plus ferventes , ni 
les vœux les plus ardens , ni les Divini- 
tez le plus puiffantes, à l'exception du 
“Dieu mercure , ne peuvent appailer. 
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Leurs Jignes. : 


Les douleurs veneriennes font vagues : 
-&c le font fentir tantôt à la rête, tantôt: 
aux épaules , tantôt aux bras & tantôt en 
d'autres parties : ce qui fait que les 
ignorans prétendent qu'elles font cau- 

fées par des vents. : D à 
Elles commencent fur le loir, &elles 
continuent pendant la nuit à tourmen-. 
ter cruellement les malades ; & dans la 
fuite du tems elles attaquent tous les 
membres le$ uns après les autres,caufant 
par tout des diftenfions , des dilacera- 
tions , & des ébranlemens terribles ; & 
comme cela arrive bien plus ordinaire- 
ment la nuit que le jour , c’eft pour cela 
que nous appellons ces fortes de dou- 
leurs veneriennes , le rourment de la 
nuit ; parceque l'on ne s'en reffent pref- 
que plus vers le matin , qu’elles revien- 
nent tout de nouveau dès que le foleil 
commence à baïller , & qu'elles conti- 
nuent à tourmenter les malades de plus 
en plus jufqu'au milieu de la nuit & au 
dela. | | 
Ainfi nous n'avons point de figne plus 
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Certain pour nous marquer que ces dou- 
leurs procedent d’une caufe venerienne, 
que leur retour vers le foir , & leur aug- 
mentation pendant la nuit. Mais tous les 
malades ne font pas tourmentez de la 
même maniere ; car quand ces douleurs 
font fixes & permanentes, les uns font at- 
teints d’une douleur detête très-violente, 
les autres d’une migraine,d’autresles ref 
fentent aux épaules ; d’autres aux han- 
ches , d’autres aux genoux , d’autres aux 
malleoles , d’augres au milieu des jam- 
bes, des cuifles, & des bras, d’autres en- 
fin en bien d’autres endroits du corps. 


Leurs caufes. 


L'ancienne opinion veut que ces 
douleurs veneriennes foient caulées par 
des humeurs mélancoliques & pituiteu= 
fes aduftes , que le foye infecté du virus 
rejette fur les extremitez par voye de 
congeftion, & dont l’acrimonie contrac- 
tée, ou par leur mauvaife nature, ou par 
putrefaction ou par leur qualité mali- 

ÿgne, caufe une folution de continuité , 
où une intemperie , & par ce moyen des 
tourmens terribles. 

: Ge qui fait croire à ceux qui fuivent 
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cette opinion , que les humeurs melana: 
coliques & pituiteufes font les caufes 
de ces douleurs cruelles ; c’eft que ces 
mêmes douleurs n'arrivent qu'à ceux: 
qui ont la verole depuis long-tems , &: 
qu'ils eftiment que la: mélancolie do+ 
mine le foir, & la pituite pendant la. 
nuit ; & c’eft pour cela , felon eux, que: 
les douleurs veneriennes commencent: 
le foir & qu’elles s'aigriflent de plus em 
plus durant la nuit. 

Quand le virus après avoir fuivi le: 
fuc nourricier dans les plus petits con« 
duits qui fervent à la nourriture des: 
parties, rentre de nouveau dans la mafñle 
du fang , il y repréfente les fcenes les 

lus horribles; car il eft plus falé que 
e fang & toutes les fois que le fel du 
fang eft exalté ou fixé par le virus, il. 
devient corrofif & caufe les douleurs les 
plus aiguës. 

Les douleurs veneriennes attaquent 
d'ordinaire le crane & la furface des. 
os plütot que les jointures, peut-être 
parceque les arteres & les veines capil-. 
laires dépofent fur le periofte le fang 
prefque entiérement grumelé par le vi- 
rus, dont le el ne pouvant être diffout ni 
rendu cranfpirable par la chaleur, fe cuit 
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& l'endroit de fon dépôt, s’yfixe , & s’y 
exalte enfuite , & ronge alors le pe- 
riofte qui eft d’une grande fenfbilité , 
le pique, lirrice , & le déchire, & caufe 
de violentes diftenfions & convulfions 
aux parties contenantes ; ce qui eft cau- 
fe que les douleurs deviennent toüjours 
de plus en plus atroces & cruelles. 


Leur pronoffique. 


Si les douleurs veneriennes ne font ee 
traitées d’abord par les remedes les plus 
efficaces, elles caufent des tumeurs gom- 
meufes, ou une cachexie generale qui 
menent les malades en peu de tems vers 


une déplorable hydropifie. 


La cure des douleurs vene- 
riennes. 


Le commun des Medecins fe fert de 
trois moyens pour gucrir les douleurs 
vVeneriennes , qui font la purgation , Les 
décoétions , & la fueur excitée par une 
chaleur exterieure. 

C’eft vainement que l'on prétend en- 
lever les mauvais fucs que Le virus pro< 
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duit par les purgatifs ordinaires & en= 
core moinsde le détruire lui-même, par- 
ce qu'ils ne parviennent point jufqu’au 
fiége du mal. Les décoctions de la ma- 
niere dont ils les préparent font inutiles; 
& bien qu'ils fafflent obferver à leurs 
malades un jeune de 40 jours, ils ne gue- 
riflent jamais radicalement. 

La fueur qu'ils excitent ne fait que 
pallier le mal, parce qu'elle n’entraîne 
que ce que le virus produit,& non pas le 
virus même , d’où il arrive que les dou- 
leurs reviennent avant qu'un mois fe 
{oit écoulé. 

uelques-uns s’appercevant de l'in- 
fufhfance de ces remedes pour guerir 
ces douleurs, ont recours à cet élec- 
tuaire. 
{Des feuilles de fenné de levant 
I OnCE'; 
Du meilleur turbith , 7 drach. 
, De La falfepareille , 
gd De l'efquine choilie,& de La limire 
| de gayac. de chac,demie once ; 
| Du faffafrar, L 
| Des hermodattes , de La canel- 
Le de chac. demie once. 
Réduifez tous ces ingrédiens en poudre 
| beliss 
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Lubtile ; puisavec du fuccre cuiten {y- 


rop, & autant qu'il faudra de décoction 
de falfepareille & d'efquine , formez-en 
un électuaire en forme d’opiate. La dofe 


_ €ft une once le matin cinq heures avant 


manger , & autant le foir pendant huit 


jours. 


# 


D'autres fe fervent de la décoion 
fuivante. | 
[Della falfepareille coupée en me- 
nues parties, © de la racine 
< d'efquine coupée par trenches 
fort minces, de chac. 1 once. 
8. < Da turbith, demie drach. 
De la régliffe, 1 once; 
De l'aigremoine , € des capil= 
|. laires. de chac. à poignée ; 
( Delacoriandre , 1 once. 
Laiflez infufer toutes ces drogues perr- 


dant 24 heures dans fept pintes d’eau de 


fontaine ; après cela faites les boüillir 
jufqu’à la diminution du tiers : ajoutez- 
y enfuite les feuilles de fenné, & les fai- 
tes bouillir encore un peu : après cela 
touvrez le vaifleau & le tirez du feu. 


Paflez enfuite cette décoétion, & gardez- 


la pour Pufage. Sa dofe fera de fix on- 
ces matin &{oir, après avoir bien purgé 
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le corps. 1] faut pendant ce tems-là que 
le malade obferve une diéte très-exaéte, 
que fa viande foit rôtie plûtôt que botiil- 
lie, & pour {a boifon ordinaire , il faut 
verfer de nouvelle eau commune fur Le 
marc de la décoction précedente. 
uelques-uns ordonnent l'infufion 
fuivante contre les douleurs veneriennes 
comme un grand fecret. 
(Des feuilles de fenné , 
| De la limüre de gayac , © de [on 
| écorce, de chac. 3 onces ; 
| De la femence de fenouil , 
De la meilleure rhtbarbe, © du 
galanga , de chac. demie once; 
De la Coloquinte, € du chardon 
benit , de chacun 2 drach. © 
demie ÿ | 
De l'antimoine , demie once ; 
(Da Vin grec ; 4 pintes. 
Faites de tout cela une infufon felon 
l'art. La dofe eft un demi-fetier , maisil 


Bz: 
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faut ôter l’antimoine de cette infufon, 


parce qu’étant mêlé avec le vin il caufe 
de terribles vomiffemens qui mettroient 
le malade dans un grand danger en le 
vuidant par haut & par bas. 

Mais toutes ces drogues font inutiles 
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pour calmer ces douleurs , dont elles ne 
font qu'éfleurer la caufe , fans l'enlever 
ni la détruire. 
Nous avons éprouvé pluficurs fois la 
grande vertu de la décoétion fuivante 
pour appaifer ces fortes de douleurs , & 
nous la communiquons fans aucune re- 
ferve. | : 
{ De la falfepareille coupée en me 
nes parties , 4 onces ; | 
Des hermodaites concaffées , & 
mondées de leur écorce exte 
ieure , 2 OnNCeS ; 
LDe L'anis , à difcretion. 
Laiflez infufer ces drogues dans dix 
pintes d’eau de fontaine pendant 214 
heures dans un lieu chaud : enfuite bou- 
chez Le vaifleau,& les faites boüillir pen- 
dant trois heures : ouvrez après cela le 
vaiffeau , & jettez-y, | 
2 fouilles de [enné de levant , 
# 4 onces. 
Après une legere ébulition couvrez le 
vaifleau , tirez-le du feu, & quand il 
{era refroidi coulez l'infufon , & que le 
malade en ufe pour fa boiffon ordinaire 
en gardant une diéte defliccative. 
Ils appliquent fur les parties doulou- 
K ij 
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reufes des remedes atténuans & digef- 
tifs , comme par exemple un fachet 
rempli de fon, de millet , & de {el ; & 
comme ces remedes ont peu d'effet, ils 
en viennent aux fomentations faites 
avec la décottion de gayac & de fal(e- 
pareille , les feuilles de bétoine , de fau- 
ge, de romarin, & de pouillot, les fleurs 
de camomille , de melilot &c. 

Pour calmer ces douleurs il font enco- 
re des onctions avec les huiles de lis 
blancs, de rhuc, & de gayac ; mais ces 
huiles bouchent les pores, & augmen- 
tent les douleurs au lieu de les dimi-: 
ét -e ei 

_ Quand les douleurs font exceffives, ils: 
ont recours aux foporatifs ; mais ils ne: 
font pas d’un bon ufage dans les affec-- 
tions venericnnes , parce qu'ils rendent 
le virus plus crud , plus fixé , & plus eni 
‘état par confequent de tourmenter les: 
malades : outre quenous avons obfervé: 
que les anodins n’ont jamais foulagé cess 
{ortes de malades ; & qu'ils ne leur ontt 
jamais ns le fommeil. Ce qui aï 
éré caufe que nous les avons rayez de la 
lifte des remedes que lon peut employer: 
avec fuccès contre les douleurs vene: 
Liennes. 
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Si ces fortes de douleurs réfiftent à ces 
foibles remedes , & que leur violence 
augmente de jour en jour , ils tirent du 
fang au malade fuivant cette maxime, 
que la faignée cft d’un grand fecours 
contre toutes lortes de douleurs violen- 
tes. Ils appliquent enfuire des cauteres 
aux bras & aux jambes. Enfin tous ces 
remedes n'ayant aucun fuccès , ils ont 
recours aux emplâtres , aux parfums , & 
aux frictions mercurielles ;.& tout cela 
étant inutile, ils laiffent les malades com- 
me incurables. ARR TITAT 

Parini les Vulgaires il y en a dontla con- 
duite eft encore plus blâämable: car ils n’a+ 
bandonnent ces mal-heureux comime in- 
curables qu’aprèsavoireu grand foin pen: 
dant cinq ou fix mois d’alterer également 
leur bourfe & leur fanté par de mauvais 
remedes ; & quelques-uns aprèscela font 
encore pis en publiant que leurs maux 
{ont humainement parlant hors d’érat de 
guerir, parce qu'ils leur ont , difent-ils , 
prefcrit & adminiftré felont outes les re- 
gles de l'Art tous les medicamens capa- 
bles de contribuer à leur guerifon ; qu'ils 
leur ont donné les purgations les plus 
gxquifes, des layemens fans nombre; 
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qu'ils leur ont fait des faignées de toute 
cfpece , leur ont appliqué des fangfués: 
au fiége , leur ont fait prendre des fyrops: 
magiftraux,des décoctions.de falfepareil- 
le , & de gayac pendant plufeurs mois ,, 
qu'ils leur ont appliqué des cauteres ,, 
donné des parfums, & fait des onétions: 
mercurielles ; & que ces malades n'étant 
pas gueris après tant de remedes , il faut: 
qu'il y ait quelque chofe de furnaturek! 
dans leurs maladies. Ainfi après les avoir: 
mis entre les mains des Prêtres, ils fe re-. 
tirent comme bien difculpez. 

Que fi quelqu'un vent fuivre une: 
meilleure méthode , il doit ufer des re-. 
medes fuivans préparez avec foin com-:. 
me ils font ordonnez: car l'avantage qui 
en reviendra aux malades fournira la. 
meilleure preuve que l’on puifle avoir’ 
de l'ignorance des autres Medecins | 

Lors que vous aurez à traiter un iMa-: 
lade attaqué de douleurs veneriennes, 
confeillez-lui d’abord de garder le lit, &: 
de prendre toutes les précautions poffi- 
bles pour fe préferver du froid & de l’'hu=. 
midité. Faites-lui obferver une diéte: 
exacte ; après quoi vous lui donnerez la: 
potion qui fuit pour vuider les premieres; 
voyes. 
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[Du fyrop d’épine portique » 3 
| onces ; 
| De l’életfuaire de [uc rofat , 

2: À drach. te 
| Du fyrop violat , 1 once; 

(Da vin grec , ce qu'il en faudra. 
Que le malade prenne cette potion 
avant font dîner ; & fi fes forces le per- 
mettent , il faudra la réicerer le jour 
fuivant , & enfuite lui préparer cctte 
décottion. 

(De La limire dé gayac , 3 drach 

| De La falfepareille concalfée, 

2 drach. 

| De la béjoine, 

| De La marjolaine, © de la limü- 
FRA Te de corne de cerf , de chac. 
ee 1 drach. 

De la cannelle concaffee , demie 

| drach. 

| De l'eau de chardon benit, 3 demi 

É Jétiers.. | 
Mettez tout cela dansun grand vaiffeau 
de verre qui foit bien bouché avec du 
liege & du parchemin , afin querien ne 
s’en échappe. Faites le bouillir enfuite au 
bain-marie pendant 4 heures. Laiflez 
après cela refroidir le vaiffeau , puis l'ou- 
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vrez, coulez la décoction, & l'exprimez 
légerement. 

. Faites prendre an malade 4 onces de 
cette décoétion un quart d'heure avant 
d'entrer dans l’étuve , où il fe tiendra juf- 
qu'à ce que les füeurs viennent abon- 
damment de toutes parts , & pour lors 
il fe mettra au lit où il füera fortement. 11 
continuera ce manege pendant 12 ou1$ 
jours ; & s’il eft conftipé faites lui pren- 
dre le 4°.ou $°. jour les pilules fuivantes. 

Du mercure doux , 10 grains ; 
ia Re pilules de tribus , 2 férup. 
Mèlez cela , & formez-en trois pilules 
que le malade prendra immédiatement 
avant fon fouper. ; 

Si vôtre malade à de la répugnance 
pour l'éruve + après lavoir fufffamment 
purgé, vous appaiferez fes douleurs par 
l’ufage de cette décoion. 

h De la falfépareille coupée en 1me- 
nues parties, 1 ONCE ; 
Du bois de gui de chêne , 1 once 

d € demie ; 
+) Delaraclire d'yvoire & de corne 

| decerfidechac.2 drach.& dem. 

| De l'eau de chardon benir, $ demi 
UC feriers. | 


ne up 


cvenerienne. Liv.IIE 225$ 


Mettez tout cela dans un grand vaiffeau 
de verre que vous boucherez de telle 
forte , querien ne s'en puille exhaler. 
Laiflez cette infufon dans un lieu chaud 
pendant 24 heures , & faites la boüillir 
enfuite au feu de fable durant 3 heures. 
Après cela tirez le vaiffeau du feu , & le 
haiffez refroidir , ouvrez-le enfuite , puis 
coulez la décoction , & l'exprimez foi- 
blement. 

Donnez au malade un demi-ferier de 
cette décoétion 4 heures avant fon diner, 
& autant le foir avant fon fouper. I faut 
après l'avoir prife qu'ilrefte au lit bierx 
couvert, pour y attendre une fueur abon- 
dante ; & qu'il continue d'en prendre 
ainfi pendant 20 jours , & avant que ce 
tems foit expiré, il fera exemt de douleur 
fans crainte de récidive. 

S'il n’a pas leventre libre, qu’il pren- 
ne de cinqen cinq jours des pilules de: 
tribus, ci-devant décrites avec le mercu- 
re doux. Faites-lui obferver une diéte 
defliccative , & qu’il fafle fa boiflon. or- 

 dinaïîre d’une feconde décoétion faite fur 
le marc dela premiere,que l'on doit auffs 
faire bouillir dans un vaïfleau bien bouché 

1. Mais pour guerir radicalement les 
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douleurs caufées par le virus , il n'ya pas 
au monde unmeilleur remede que notre 
eau Anti-venerienne, qui furpafle en ver- 
tu tous les antidotes dont on ufe contre 
la verole, & qui doit inconteftablement 
tenir le premier lieu entre les medica- 
mens qui peuvent fervir à la guerifon de 
cette maladie ficheufe. Elle eft en un 
mot d’une telle excellence qu'il n'y à 
rien dans tout ce que la nature com- 
prend qui lui foit comparable. 

Avec cette eau l’on peut fe paffer des 
décoctions vulneraires , les étuves font 
bannies , & les malades qui n'ont pas 
té gucris par les parfums , & par jes 
onctions mercurielles , le font Édtes 
par fon ufage; & nous l'avons trouvé 
d'autant plus infaillible contre ce mal , 
qu'un bon nombre de malheureux que 
toute la troupe des Vulgaires avoit aban- 
donnez comme incurables . après lufa- 
ge des décoctions , des parfums , & 
des. friétions , ont été en prenant de 
cette eau fous nôtre conduite, tirez d’en- 
tre les bras de la mort qui leur étoit in- 
évitable. En voici la recepte & la prépa- 
xation. | 
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(De la falfepareille conpée en me= 
| nhes parties , 2 ONCES; 
| Du bois de gui de chêne, x once 
|  d'demies; 

so De la racläre d'yvoire € de cor- 

ne de cerf, de chac. demie once; 
De l'antimoine crud pulverifé, ° 
de La pierre de ponce, de chac. 
3 ONCES. 
Enfermez ces deux dernieres drogues 
dans un noûet de linge , & les laiffez in- 
fufer avec les autres ingrediens dans 4 
pintes d’eau de fontaine pendant 24. 
heures ; & faites la boüillir enfuite à pe- 
tic feu jufqu’à la diminution de moitié : 
ajoutez-y fur lafin, 
$ De la cannelle, 2 drach. 

On mêle la pierre de ponce dans cette 
décottion comme un correctif de l’anti- 
moine, fans quoi il exciteroit des vomif- 
femens terribles. Aufli fe fert-on de la 
pierre de ponce bien pulvérifée & bc 
dans du vin blanc , pour arrêter les vo- 
miflemens exceflifs , qu'elle appaife 
comme par enchantement, comme nous 
avons marqué dans nôtre Examen de 
Medecine liv.4: chap. 8. où nous avons 
traité de la naufée & du vomitlement, … 
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Mais pour dire la chofe comme elle 
eft , ce mélange de la pierre ponce avec 
l'antimoine eft inutile : car l'experience 
nous a convaincus & bien d’autres auffi , 
que l’on peut prendre la déco@ion d’an- 
timoine fans aucun correctif, & fans 
qu'elle purge par haut ni par bas. Aufñi 
Zuelfer & Borelli font-ils ufèr aux ve- 
rolez de la décoétion fuivante. 
(De la racine de [alfepareille, 
G onces ; 
| Du fantal blanc ; & du bois de 
| lestifque , de chac. 2 onces ; 
ce 4 De la raclüre d'yvoire, & de cor 
| ze de cerf, de chac. 6 dracb, 
| De l'antimoine crud enfermé dans: 
un noûet , À onces: 
Faites bouillir ces ingrediens dans huit 
pintes d’eau jufqu'à réduétion de moi- 
tic , & gardez la coulûre, pour lufage. 
Nous avons raïllé ci-devant les Mede- 
cins Vulgaires,& nous avons rejetté leurs 
décoétions tant au fecond livre de ce 
Fraité, qu'en nôtre Pyrotechnie ; parce 
qu'ils les préparent dans des vaifleaux 
ouverts ; & nous confeillons préfente- 
ment de faire confumer la moitié de 
la décottion précedente à vaifleau ou 
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vert : mais en cela nous ne nous écartons: 
point des bonnes. regles , parce que les 
ingrediens qui abondent en fel fixe , ow 
qui n'eft pas du moins beaucoup volati- 
Hifé , peuvent entrer dans les décoétions. 
que l'on fait à vaifleau ouvert , comme 
font ceux qui entrent en cette décoc- 
tion ; qui font rous vegetaux durs & 
compaëtes , qui peuvent foutenir une 
longue coction. Mais les drogues qui 
abondent en fel volatile, qui font poreu-- 
{es , humides , aromatiques , & dont: 
toute la vertu confifte dans leur furface 
demandent une lente coction. faite dans: 
un vaifleau bien bouché. 

À nôtre égard , nous. recommandons: 
toüjours pour le mieux , de faire toutes 
les décoétions dans des vaiffeaux bien: 
bouchez ; & nous préparons pour celà: 
nôtre eau anti-venerienne dans un vail- 
feau bien. clos : & c’eft furquoi nous ne: 
fçaurions nous taire préfentement ; &c: 
quiconque la préparera de cette maniere: 
fera des miracles : car il guerira radica- 
fement la verole très-promtement , & 
avec tout l'agrément poflible- | 

L’avarice & la mauvaife foi de quel- 
ques. Pharmaciens a pourtant quelqne 
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fois empêché nôtre eau de produire les 
bons effets que nous enattendions, par- 
ce qu’au lieu de falfepareille , ils fubfti- 
tuoient la plante que l’on nomme Ss- 
lax afpera : mais ce qui eft encore plus 
blämable,eft que pour s'épargner les frais 
& la peine , ils donnoient une feconde 
décoétion faite fur le marc de la premie- 
re. Or pour éviter ces tromperies , il 
fetoit fort à propos que ces décoctions 
fuflent toûjours faites dans les maifons 
des malades. 

Nous avons encore une autre maniere 
de faire nôtre eau anti-venerienne , 
quand nous avons à traiter des perfonnes 
d'une qualité diftinguée, & qui font 
fort délicates fur le fait des remedes, que 
nous vous communiquons ici fort vo- 
lontiers. 

Cette maniere confifte à diftiller par 
Palembic avec fon récipient bien lutéles 
drogues'qui entrent en la com pofition de 
cette eau , apres les avoir laiffé infufer 
pendant 24 heures , & à ne pas poufler 
la diftillation jufqu’à la fecheretle , de 
peur qu'elle ne fente le feu. 

On peut à une feule fois diftiller de 
cette eau autant qu'il en faut pour guerir 


À 


evenerienne Liv.III. 235 


un malade ; À qu'on la peut garder 
pendant plufieurs mois & même une an- 
née entiere , & que l’on peut même la 
tranfporter ailleurs pour guerir ce mal. 

Elle ne caufe point de naufée , elle ne 
trouble point lœconomie de l’eftomac, 
elle ne caufe point de raports ; comme 
il arrive quelquefois lors que l’on en ufe 
en décottion. | 

2. Etant diftillée , elle acquiert plus 
de perfe@tion qu’elle n’en avoit , elle de- 
vient très-pure ; & fa fubtilité la met en 
état de pafler par tout : ce qui fait qu'el- 
le guerit en peu de tems fürement & 
agréablement le mal venerien,fans crain- 
te de récidive ; parce que les {els volati- 
les de ces drogues ne fe diffipent pas, 
comme il arrive dans la décoétion , & 
les fels fixes font atrenuez par la diftilla- 
tion , & paflent dans le récipient. 

Le malade boïe tous les jours une pinte 
de cette eau pour fa boiflon ordinaire & 
fon ufage neconvient pas feulement pour 
gucrir les douleurs veneriennes qu'elle 
appaife en dix jours de tems ; mais auffi 
pour ouerir les bubons tant vrais que 
faux , pour réfoudre les tumeurs gom- 
meufes , & produire bien d’autres. effers 


232 Traite de la Maladie 
que l'experience juftifie pourvü que ce 
remede foit bien préparé. 

Il faut en prenant de cette eau que 
le malade fe nourrifle de viande rôtie , 
qu'il évite les alimens cruds , acides , & 
falez : il faut de plus qu'il ait été bien 

, 
purgé. 

Cette eau opere par la tranfpiration » 
par les füeurs , par les urines , & très- 
Kgerement par les felles. Maïs fi la diar- 
rhée furvient au malade , il faut en cef- 
fer l'ufage, qui mettroit le malade en 
danger étant continué plus long-tems » 
comme on le fçait par des experiences 
réiterées. | 

Le malade en doit prendre pendant un 
mois : car quoi que les douleurs foient 
appaifées en dix jours , cependant autre 
chofe eft d’appaifer les douleurs , & de 
gucrir radicalement la maladie. 

De plus on peut en ufer en tout terms 
même pendant le froid le plus rigou- 
reux , & durant les chaleugs les plus ex- 
ceflives. 

Cette maniere de prendre nôtre eau 
eft très-bonne ; cependant elle opere en- 
core plus éfficacement quand le malade 
en peut prendre un verse le matin ques 
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cte heures avant de manger ; & un 
autre le {oir, lors qu’étant bien couvert 
dans fon lit il peut attendre la füeur , & 
quand il veut bien s’affuiettir à boire à 
{on ordinaire d’une feconde décoétion 
faire fur le marc de la premiere dans un 
vaifleau bien clos. 

Car en tenant cette conduite vous 
verrez en dix jours un changement mer- 
veilleux , comme nous le voyons trous 
les jours en traitant nos malades.La mar- 
que évidente du boneffet de ce remede 
fera le repos que le malade commencera 
d’avoir pendant la nuir. 

3. Que fi Pétat du malade, la necef- 
fité de {es affaires, & la rigueur de Îa 
faifon , ne lui permettent pas d'ufer de 
ce remede avec toute l'exactitude requi- 
fe , il faudra avoir recours à nôtre Pyro- 
technie , qui fournit encore des remedes 
plus efficaces contre ces fortes de dou- 
leurs. 

Il faut donc commencer par les plus 
faciles à préparer. Ainfi quand vous 
aurez un malade cruellement tourmenté 
de douleurs veneriennes, faites lui pren- 
dredece vin. | 
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Du fafran des mmetaux , 1 demie: 

Be. drachme ; 

Du vin ordinaire ; 2 onces. 
Laïflez les infufer pendant 24 heures. 
Après cela verfez le vin par inclination,, 
enforte qu’il ne foit aucunement chargé! 
de la poudre. Puis faites le prendre au! 
malade. 

Ce remede procurera un doux vomif=. 
fement & quelques felles : réiterez-le de: 
deux jours l’un jufqu’a quatre fois, &: 
mème jufqu’à fix, s’il eft necellaire , &! 
les douleurs s’évanoüiront peu à peu. 
Ou bien, 

Du mercure de vie ; 6 graïns ; 

ES 3 Duvin , 2 onces. 

Laifez cela en infufon pendant douze 


heures , après quoi pailez le vin & le. 


donnez. 


Vous produirez par le moyen de citte | 


infufion Le même effet que celui du fa- 
fran des meraux , & même avec un peu 


plie de violence ; mais il diflipera auffi | 


des douleurs plus promtement. Il faut 
reitcrer ce remede trois ou quatre fois 
de deux en deux jours ; ou bien donner 
de la même façon nôtre hypocras émeti- 
que, comme il eft décrit dans nôtre Exa- 


| 
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men de Medecine au chap. de l'apo- 
plexie. Ou bien , 
Du turbith mineral addouci , 4 
3 grains. 
Dont vous augmenterez peu à peu la do- 
_ fe ,& que vous ferez prendre au malade, 
mêlé avec quelques pilules purgatives, 
ou avec quelque confection cordiale. 

Il purge fort doucement par haut & 
par bas, & donne ordinairement le flux 
de bouche après trois prifes,; & il ne 
manque point d’appaifer toutes les dou- 
leurs , 

On ne fçauroit croire combien le tur- 
bith eft efficace pour appaifer toures les 
douleurs qui procedent du virus , & 
pour réfoudre les tumeurs gommeufes : 
car nous l’avons éprouvé nous-mêmes 
en gucriflant parfaitement plufieurs ma- 
lades , que nos vieux routiers avoient 

‘abandonnez, après leur avoir donné inu- 
tilement leurs décoétions , leurs par- 
fums , & leurs frictions mercurielles. 

Après tout cela les douleurs venes 
riennes font quelquefois fi opiniâtres , 
qu'elles ne cedent ni aux medicamens 
Vulgaires, ni aux remedes chymiques ; 
& qu'elles n'en font même que plus 
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Cruelles & plus violentes. Alors il faut 
avoir recours aux parfums & aux onc- 
tions mercurielles , comme aux derniers 
remedes & aux plus efficaces. 

Or quand vous vous trouverez dans 
l'obligation d'employer ces remedes,ilne 
faut pas vous laïffer aller aux terreurs 
paniques que certains Medecins BE ex- 

© perimentez pourroient vous in pirer à 
leur occafion ; parce qu’ils ont eux-mé- 
mes le mercure tellement en horreur , 
que fon nom feul fuffit pour les décons 
certer. 

Car outre que je puis vous affurer , 
que j'ai traité plus de mille malades atta- 
quez de douleurs veroliques par le 
moyen de ce remede , fans qu'aucun 
d’eux ait manqué de recouvrer une fan- 
té parfaite , ou du moins une exemption 
de toutes douleurs pendant plufieurs 
années ; il eft encore vrai que Fallope, 
Quercetan , Epiphanius , Ferdinandus ; 
& la plüpart des plus fameux Medecins, 
eftiment que le mercure feul eft le veri- 
table & infaillible alexipharmaque de la 
verole : ce qu'ils prouvent par les exem- 
ples qu'ils alleguent d’une infinité de | 
malades, qui n'ayant pà gueris par l'ufas 
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ge de tous les autresremedes, avoient été 
heureufement gueri par la vertu de cet 
excellent fpécifique:& même Epiphanius 
aflure que de plus de 90 Auteurs dont 
il avoic lu les Ecrits fur la verole, il n’en 
avoit trouvé que quatre qui l’euflent 
rejetté. 

À nôtre égard , nous convenons bien 
volontiers que l'application de ce medi- 
cament produit quelquefois d’horribles 
fymptômes ; mais ces accidens-là quoi- 
que terribles ne doivent pas effrayer un 
Medecin fçavant & experimenté , pour- 
vû que dans lufage du remede le malade 
lui-même veüille bien éviter les chofes 
qui lui font nuifibles , & faire exacte- 
ment ce qui dépend de lui pour contri- 
buer au bon fuccès de cette application. 

Tout ce grand appareil d’accidens ne 
doit point épouvanter les malades , en 
leur faifant croire qu'ils font en danger 
de perdre la vie ou du moins leurs dents, 
Leurs cheveux, ou quelques autres mem- 
bres : car pourvü qu’ils foient conduirs 
dans ce traitement par un Médecin fage 
…& prudent , ils n’en doivent attendre 
qu'une fanté parfaite, & la guerifon ra- 
dicale de tous leurs maux. | 
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Au refte c’eft dans un traitement tel 
que celui-là, qu’un Medecin a befoin de 
toute fa prudence pour avertir le mala- 
de de tout ce qui lui doit arriver , afin 
que ces accidens furvenant dans la fuite, 
il n'en foit point trop effrayé , non plus 
que ceux qui s'intereffent dans l’évene- 
ment de fa maladie ; mais qu’ils foient 
au contraire tous difpofez à attendre 
fans beaucoup d’inquietude, que la fou- 
gue de ces accidens fe calme. 

Avant que d'enfeigner la bonne ma- 
niere de donner le mercure, il n’eft pas 
hors de propos d'examiner ce que c’eft 
que ce remede , quelles font fes pro 
prietez, & ce qu’en ont dit ou penié tant 
les anciens Medecins que les modernes. 

Nous ne prétendons pas parler ici du 
mercure qui eft un des trois principes 
qui entrent en la compofition de tous 
les mixtes , mais du mercure vulgaire 
que l’on appelle autrement argent-vif. 
Argent, parce qu’il a la blancheur de la 
Lune , vif, à caufe de fa grande mobi- 
lité, qui ne lui permet aucun repos , & 
qui le fait regarder comme un animal 
qui court toûjours fans avoir des pieds. 

On appelle ce mineral mercure, à 
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caufe de fa volubilité & de fon inconf- 
tance , toute femblable à celle que les 
Poëtes ont attribuée au Dieu des An- 
ciens qui porte ce nom. Hl eft encore 
nommé hydrargirum ; comme qui di. 
roit eau argentée , à caufe de fa fluidité; 
& dans le fond le mercure eft un eau 
qui ne moüille point. 

Il eft hors de doute que l’argent-vif 
comme tous les autres corps naturels , 
cft compolé de foufre , de fel, & de 
mercure. Il y a une grande quantité de 
foufre, & il y a un mercure qui eft exac- 
tement mêlé avec le fel, de maniere que 
le mercure eft arrêté par fon fel. A l’é- 
gard du foufre il eft tellement mêlé avec 
le mercure & le fel , qu'il ne marque 
aucun penchant ni pour l’un ni pour 
l’autre, ayant une égale liaifon avec tous 
les deux. 

C'eft pour cela qu’à raifon du foufre 
il eft en perpetuelle fufion , & qu’étant 
fur une furface plane , il eft toûjours en 
mouvement , fans que les particules qui 
compofent fa fubitance adherent les 
unes aux autres ; & à caufe qu’il bonde 
en foufre, il eft toûjours en mouvement 
& il ne s'arrête point , & parce que fon 
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mercure eft fi intimement mêlé avec les 
{el , qu’il eft arrêté par fon fel ; il n’eftt 
point mouillé & ne moüille point. 

Lcs Anciens n’ont eu di mercure: 
qu'une notion très-fuperficielle, comme 
on le peut inferer de Diofcorides en foni 
liv. $€. chap.12°. & d’Avicenne en fon 
liv.2e. traite fecond. | 

Galien au liv.9€. des fimples medica 
mens a prononcé trop hardiment ,-ques 
l'argent-vif n’eft pas du nombre dess 
corps que la nature produit , maïs des 
ceux que l’on ps comime la cérufe;, 
le verder , la licharge ; après quoi üll 
avoïe qu'il n’a jamais fair aucune épreu-- 
ve de ce mineral, & qu'il ne fçait s’ill 
ft mortel étant pris interieurement ou 
appliqué en forme topique. 

Dans les derniers fiécles l'ufage du 
mercure eft devenu fort commun,& l’on 
s'en eft fervi contre les maladies les plusk 
rebelles : ce qui a caufé de grandes con-- 
teftations entre les Medecins au fujet des 
proprietez de ce remede. Quelques-unsi 
ontaffuré qu'il étoit chaud,d’autres qu’il 
étoit froid de fa nature,& d’autresd’unés 
nature temperce. \ 

Quelques-uns ont avancé que c’éroitt 

un 
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Un poifon très-pernicieux , dont il fab 
loit abfolument interdire Pufage dans la 
Medecine ; d’autres l'ont fi fort exalté , 
& l'ont regardé comme un remede fi 
excellent , qu'ils Pont nommé angeli- 
que, étant d’une nature fi admirable ; 
qu’il femble comme un Prothée pren- 
dre toutes fortes de forines fans quitter 
la fienne propre : car {oit qu’on le fubli- 
me, qu'on le précipite , qu’on le mor- 
tific , qu'on le fixe , ou qu'on le change 
en quelque maniere que ce foit ; il con- 
{erve toûjours fon eflence , &c {a propre 
nature ; en forte qu’il eft aifé de le ré- 
duire en fa premiere forine. 
Fallope dit que ce mineral eft une 
image de la réfurrection. qui eftun mi- 
racle réfervé à Dieu feul, & que nous 
pouvons par fon exemple confirmer les 
incredules dans la croyance des mira- 
cles, aufli-bien que par la parole de Dieu, 
qui nous apprend que nous refflufcite.. 
rons de nôtre cendre ; puifque le mer- 
cure précipité redevient argent-vif. 
: Car ce mineral retient toûjours fon 
COrpS ; & ne contracte aucune alteration 
ni corruption ; parce qu’il eft homoge- 
€ ; & n'a point de parties di fferentes : 
Tome II. L 
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& c’eft cette homogenéité qu'il commu 
nique à fon fils qui eft l'or. D'où vient 
cette grande familiarité & cetre fympa- 
thie fi intime qui fe rencontre entre 
Fun & l’autre ; enforte qu'il l’embrafle 
avec affection , qu'il l'accompagne d'a- 
bord , qu'il s’y amalgame , & qu'il s’y 
unit avec beaucoup de facilité comme à. 
fon veritable menftruc , & celui qui lui. 
eft le plus conforme : & comme il eft: 
plus aifé de faire de l'or que de le détrui-: 
re, il eft auffi plus facile de faire du! 
mercure que de le détruire radicalement. 
A l'égard de fes qualitez, Avicenne! 
prétend qu'il eft froid & humide au fe. 
cond degré. Averroës eft du même fen-- 
timent , & Fernel en fon liv. des caufes: 
des chofes occultes l’eftime froid & hu-- 
mide au 4°. degré , .ce qui ef confirmé: 
par Mathiole. | 
D'autres foutiennent qu'il eft chaudi 
& très-fec. Fallope embrafe cette pre 
miere opinion en fon liv. des meraux &: 
des corps fofliles chap.37. Ils enrôle. 
lent Galien dans la feconde ; parce qu'ill 
dit au 4°. liv. des fimples medic. chapa 
1 8. que le mercure eft cauftique, & que 
ces fortes de medicamens font chauds: 
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au 4°. degré , quoi qu'il affure au 19°. 
liv. qu’il eft contraire à la nature humai- 
ne de toute fa fubftance, & à la fin du 
même liv. qu'il n’en connoît pas Pufage 
comme nous l’avons déja dit. 

Quelques-uns prétendent qu’il eft 
chaud & humide. Amat Portuguais veut 
qu’il foit froid & fec. Mathias Untze- 
rus dans fon Anatomie fpargyrique du 
mercure le prétend temperé , & compo- 
fé de parties chaudes & froides, mais 
qu'il eft très - chaud lors qu'il eft Prés 
paré. 

Hercules de Saxe eft de même fenti- 

ment dans fon Traité de la verole ; & il 
en parle comme d'un mixte imparfait 
dont la froideur fe diffipe dans la cal- 
cination , en forte qu'il devient très- 
chaud. 
- Semert condamne cette opinion ess 
fon Traité de la verole chap.2 r. & prou- 
ve qu'il eft chaud & fec: mais il faudroit 
faire un gros Livre pour examiner les 
fondemens de ces opinions contraires , 
d'autant plus que Fallope & Sennert en 
ont fait une fi longue difcuflion , qu'on 
ne les peut lire fans un ennui mortel. 

Mais après avoir fufhfamment parlé 

: L à 
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des badineries & des faufferez alleguées : 
par ces Medecins timides , qui n'ont ja-. 
mais ofé toucher le mercure du bout: 
du doigt, il eft tems de dire ce que nous: 
ont appris de ce mineral ceux qui n'ont: 
pas jugé de fes proprietez fur fes quali-. 
tez premieres. Entre ces derniers il y en: 
a quelques-uns qui ont dit que le mer-. 
cure eft un poifon , & d’autres ont fou. 
tenu la négative. 

Mathias Untzerus prouve d'une ma-. 
niere fort étenduë qu'il ne doit pas paf 
fer pour tel , & s'appuye de l'autorité: 
d’Avicenne, qui diten {on 4.liv. fen.6e.. 
que l’argent-vif pris par la bouche ne: 
fait aucun mal , & fort du corps comme: 
il y eft entré avec les déjections ordinai- 
res. Et Haly-Abbas dans le premier livres 
de fa pratique chap.43.& Rhafis en fon 
o°. livre à Almanzor difent la même: 
chofe. | 

Braffavolus dit que l’on peut en aval-- 
ler fans aucun danger, puifque les ma=- 
réchäux en donnent aux chevaux quii 
ont des vers, & qu'ils Les gueriffent ainfii 
fans autre inconvenient ; & cet Auteurr 
rapporte qu’ilen a donné avec fuccès la 
quantité de deux grains à des enfans que: 
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les vers avoient réduit dans un état dé- 
plorable , & à qui rous les autres EME 
des avoient été inutiles. 

En mon particulier j'en ai donné plus 
de cent fois jufqu'à un fcrupule à des 
enfans moribonds , qui ont été gueris 
bien-tôt après , le mercure ayant dans 
le moment tüé les vers ; & rien n’eft 
plus ordinaire par toute la France, que 
d’otdonner aux enfans contre les vers 
l'eau de mercure ainf préparée. 

-ç Du mercure crud , x once ; 

+ De l'ean bouillante , 3 chopines. 
Jettez le mercure dans cette eau , & l'y 
hiflez bouillir pendant un demi quart 
d'heure : verfez-la enfuite par inclina- 
tion , & la gardez pour la boiflon ordi 
naire de l'enfant. 

Cette eau tué non feulement les vers 
fur le champ, mais elle empêche encore 
qu'il ne s’en engendre ; elle maintient le 
corps dans fa bonne conftitution, &en 
chafle toute forte de venin. Mais ce qu’il 
y a de plus merveilleux, eft que la même 
once de mercure, après avoir commu- 
niqué à cette eau une fi grande ver= 
tu ,n'a rien perdu de fon poids ; coms 
me nous lexpliquerons bien -rôt en 

L ii 
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parlant de cette infinie vertu du mer- 
cure. 

Mathiole rapporte qu'une femme 
ayant pris beaucoup de remedes pour fe 
procurer l'avortement , avalla une livre 
entiere d’argent-vif croyant venir plus 
facilement à font but par ce moyen que 
par tous ceux qu'elle avoit inutilement 
tentez ; & jai été témoin qu'une autre 
femme en avoit avallé une demi livre 
dans la même vûüe , fans en recevoir 
d'autre incommodité que celle de ne 
point obtenir la fin qu'elle s’étoit pro- 
mife, c’eft à dire l'avortement. 

Les fages femmes ont aufli coutume 
de donner dans les accouchemens la-. 
borieux un fcrupule d’argent-vif , ce: 
qui leur réüffit le plus fouvent : & l’on a: 
obfervé que les malades qui étoient : 
tourmentez durant la nuit d’une grande 
{if , ontavallé des bouteilles entieres: 
d'argent-vif, croyant boire quelque lie. 
queur , défaltérante ; & qu'ils l’ont ren-- 
du par l'anus, fans qu'il leur en foit arri-- 
vé rien de fâcheux. 

On fçait auffi que des femmes liberti. 
nes ont quelquefois tenté de fe défaire: 
de leuts maris jaloux, en leur donnant de: 
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l'argent-vif ; mais que ce mineral plus 
humain que n’étoient celles qui le don- 
noient , ne remplifloit aucunement leur 
attente , comme on le voit dans cette 
épigramme d'Aufonne. 


Toxica Zelotypo dedit uxor mœcha marito, 
Nec fatis ad mortem credidit effe da- 
tUM. & 
Mifcuit Argenti lethalia pondera vivi , 
. Cogeret nt celerem vis geminata necem. 
Dividat hac fi quis, faciunt difcrita ve- 
ACTU 
eÆntidotum fumet , qui fociata biber. 
Erço inter [e [e dum noxia pocula certant, 
Ceffit lethalis noxa [alurifera. 
Protinus ut vacuos alvipetière recef[us , 
Lubrica dejeitis qua via nota cibis. 
Quarn p'a cura Dem, prodeff crudelior 
UXOT ; | 
Et cum fata volunt bina venena juvant. 


Voici comme lon peut traduire ces 
Vers. 

Vne femme infidelle ayant donné du 
poifon à fon mari jaloux, & craignant 
de ne lui en avoir pas aflez donné, elle 
y mêla une dofe confiderable de vif- 
argent, afin de le faire perir plus promp- 

iii] 
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tement. Chacune des ces drogues à part 
cft un poifon , &les deux enfemble font 
un contre-poifon excellent. Ainfi le 
combat de ces poifons fauva la vie au 
mari, en le purgeant par les voyes ordi- 
najres. Digne effet de la providence des 
Dieux ! L’excès de la cruauté d'une femn- 
me devient faluraire à fon mari dont el- 
le veut fe défaire ; & quand il leur plait 
un double poifon devient un remede. 
L’on fçait anffique ceux qui ramaf- 
fent l'argent-vif dans les minieres ,en 
avallent fouvent une affez grande quan- 
té pour frauder leurs maîtres, & qu'a- 
près l'avoir rendupar les felles, ils le net- 
toyent , & le vendent en cachette. 
* Enfin nous éprouvons tous les jours 
que l'ufage du mercure en forme topi- 
que , net aucunement préjudiciable, 
Nous nous en fervons par exemple pour 
tucr les poux, les puces , & les punaifes; 
& quand un habit eft farci de cette ver- 
mine , en répandant deflus de l’argent- 
vif , ces infeétes meurent tous de bou- 
fiflure , & il fufhit enfuite de fecoüer 
Jhabit pour les faire tomber ; & lors 
que ces animaux fe mettent dans les 
cheveux; comme i} arrive d'ordinaire 
aux enfans , alors. 
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m. $ Du mercure crud, 1 drach. 
Mettez-le dans un mortier, & l'éteignez 
“avec la falive. Après cela ajoûtez-y. 

? De l’onguent blanc, 1 once. 
Agitez-le de nouveau avec le pilon ; afin 
qu'il s’en faffe un onguent noir. 

Frottez la rête de cet onguent une fois 
ou deux feulement en trois où quatre 
endroits, & tous les poux tomberont 
morts & conflez. Cet onguent eft aufit 
fort convenable aux hémorroïdes qui 
font fort tuméfiées & fort douloureu- 
fes. | | 

Il ne faut pas oublier ici que certains 
petits poux qui s’attachent aux poils des 
parties génitales , & qui font tellement 
adhérens à la peau de ces parties , qu'ils 
femblent y être fichez, fe communi- 
quent aifément d’un fujet à un autre par 
contagion. Car s'il arrive à quelqu'un 
de coucher une fois feulement dans le lit 
d'un autre particulier qui {oit attaqué 
de cette vermine , il ne manquera pas 
d’en avoir une ample provifion,qui sat 
tacheront à fa peau auffi fortement que 
s'ils étoient nez avec elle. Ces fortes de 
petits poux, s'appellent en François 
MOFPIONS, . he G | 


? 
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De l'onguent rofat , rence; 
à De l'argent-vif, 1 drach. 


Broyez-les dans un mortier de pierre, fi. 
bien & fi long-tems, qu'ilne paroifle : 


plus aucun veftige du mercure. 


Tous les Auteurs que nous avons Cie: 


© . 
tez , & toutes les EXPETIENCES que nous; 


L 


avons alleguées , nous font conclure: 


très-fürement & très-évidemment , que 


l'argent-vif pur , crud , & qui n'a enco- 


re reçü aucune préparation , non feule- 
ment n'eft point un poifon , mais peut 
même être pris interieurement fans au- 
cun danger. 

Il y a eu cependant un bon nombre 
de Medecins qui non-feulement n’ont 
jamais manie le mercure, mais qui ne 


l'ayant même jamais vû , n’ont pas laif.. 
fé de le croire un poifon mortel , & qui 


ont infpiré par leurs Ecrits la même Opi= 
nion à une infinité de Lecteurs credu- 
les. Galien, Aece, le Conciliateur , Car- 


dan,Fernel, ont été de ce caractére aufli- . 


bien que beaucoup d’autres qui ont 
avancé fans aucun fondement folide, 
que largent-vif caufe la ftupeur , le 
tremblement , la convulfion; la paraly- 
fie , l'epilepfe , l'apoplexie, la Iypothis 
mic & quelquefois la MOT. 
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Mais Quercetan dans fes confeils fur 
la verole fait bien voir dans quelle igno= 
rance étoient ces gens-là fur la nature 
de l’argent-vif ; & cette controverfe à 
été bien décidée par Sennert & par 
Zaout, | 

Après tout ce que nous venons de di< 
re du mercure , qui contient à peu-près 
ce qu'en ont dit & penfé les vulgaires 
efprits , il ne refte plus qu'à examiner fi 
J'argent-vif a été communément reçû 
pour le fpécifique de la verole. 

Quercetan le foutient tel dans les en- 
droits que nous avons déja citez. Epi- 

* phame Ferdinand dans la 17°. de fes 
hiftoires aflure qu’il a gueri cent Cin- 
quante verolez tous differens d'âge , de 
fexe, de pays, de temperament, &en 
des faifons toutes differentes , par l’ufa- 

à ge du mercure ; & il fe reffouvient en 
même tems de Du-Laurens , qui dit en 
avoir guerir plus de mille très-parfaite 
ment & fans récidive par le moyen du 
même ; & qu'il prétend que la vertu 
alexipharmaque de l’argent-vif contre 
cette maladie ; lui vient de fes qualitez 
occultes, ou de fa vertu fpécifique, com- 
me le foutient Felix Placerus. 

L vj 
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: : Ceux au contraire qui nient que Far 
gent-vif foit le veritable antidote dé 
la verole , font ceux-la même qui regar- 
dent ce remede comme un poifon. Aw 
refte l'experience nous. apprend tous les 
jours , comme elle nous l’a toüjours ap- 
pris, que ces ef peces de verole qui n’ont 
point cedé à l’ufage des végetaux anti= 
veneriens , & à celui des fudorifiques ; 
ont été gueries radicalement & fans au- 
cun danger par l’ufage du mercure. 
Nous allons maintenant communiquer 
fans aucune réferve nos obfervations fur 
Fargent-vif, & les principes fur lefquels 
nous fondons nôtre doctrine à cet égard, 
ll faut donc premierement fçavoir que 
largent-vif,eftun corps metallique;dans, 
la production duquel à Nature a épuifé 
toute fon induftrie, pour l’afranchir du 
joug qu'elle a impofé à tous les autres 
mixtes : car on {çait par experience que 
tous les autres corps mixtes font fujets à 
l'alcération, à la corruption, à la divifion,. 
& à la tranfmutation ; & qu'il n’y a que 
le mercure {eul qui foit incorruptible , 
inalrerable , indivifible , & immuable , 
non feulement par les forces. ordinaires, 
des agens naturels ; mais aufli par l'ac« 
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tion des agens les plus forts , des li- 
queurs les plus aives , & de tous les 
diflolvans que Finduftrie des Artiftes à 
jufqu’à prefent inventez ; & de tous 
ceux qu’elle pourra inventer à l'avenir. 

: D'où il eft aifé d appercevoir ,; come 
bien ceux qui donnent des qualitez pre= 
mieres à ce mineral , ou dans un degré 
extrême, ou dans un degré plus moderé 
font éloïgnez de connoître fa nature : 
car la qualité qui procede de tout le 
mixte peut abandonner fon corps & fe 
communiquer à un autre : au lieu que 
Vargent-vif qui eft un corps indivifible 
& inalterable , ne peut rien communi- 
quer à un autre de ce qui lui appartient ;; 
parce que s’il perdoit quelque chofe de 
fa propre fubftance , il ne feroit plus tel 
qu'il étoit auparavant : ce qui n'arrive: 
jamais au mercure, comme on le peut 
“prouver par une infinité d’experiences.. 
Ceux qui ont crû que Pargent-vif 
éroit un poifon,n'ont pas mieux raifonné 
par rapport à fon indivifblité. , Car ce 
qui eft un poifon doit neceffairement 
tranfmettre quelque chofe de lui-même 
dans unautre corps ; pour attaquer fa vie: 


& pour ladéuuire ; ce qui eft impolls. 
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ble dans l’argent-vif : ileft donc parcon: 
féquent ihpoflible qu’il foic un poifon. 
De-h il faut conclurre que l’argent-vif 
ne pouvant être ni un poifon, ni un ali- 
ment, il doit être regardé comme un re- 
mede. C'eft pourquoi il ne le faut ap- 
pliquer au dehors ni le donner au de- 
dans fans une grande neceflité, & feule- 
ment lors que la maladie le demande ab= 
folument:& nousfommes perfuadezqu’il 
agit pour gueriruneimaladie,comme tous 
les autres medicamens ont coutume d’a« 
gir : au lieu qu’étant pris fans neceflité ; 


s’il ne tué pas comme un poifon, du. 


moins il peut être nuifible , tant à caufe 


de {a merveilleufe penétration, qu'à cau= 
{e de fon poids exceflif, étant le plus pes 


fant de tous les metaux après lor. 


Il faut fçavoir-en fecond lieu , que: 


comme Vargent-vif conferve toûjours 
en lui-même fon égalité , fon indivifi- 
bilité , & fon inalterabilité, Sélqu'i eft 


incapable de tout changement ; il tuë 


aufli & détruit immanquablement tout: 


ce qui étant âcre, falin & fulphureux, 


femble avoir du penchant à agir contre: 
lui & à le contrarier dans fes operations 
& il Le change en toute autre chofe que. 
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ce qu'il étoit auparavant , pendant qu’il 
refte toüjours lui-même dans le même 
état ; bien qu’il paroifle comme mafqué 
& affez different en fa furface. 

On ne peut difconvenir que le mer- 
cure ne foit exemt de toute mauvaile 
qualité lors qu’il eft fimple, pur, & fans 
mélange d’aucun autre corps : au lieu 
que venant à être mêlé avec des li- 
queurs acres, falées , & fulphureufes , il 
devient fi pernicieux, qu'en moins d’un 
quart d'heure il peut tüer l'homme le 
plus robufte , ce que lon ne voit que 
trop fouvent arriver par fon fublimé. 

Mais il faut obferver que ce n’eft pas 
alors le mercure qui fe change en poi- 
fon , mais que ce font les fels des li- 
queurs acres , qui fe difpofent à atta- 
quer vigoureufement le corps du mer- 
cure pour l'ouvrir & le ronger, & qui fe 
trouvant trop foibles pour lentamer & 
le divifer, font eux-mêmes changez fur 
le corps du mercure , à la fermeté du- 
quel ils ne peuvent donner aucune at- 
teinte , en forte que réagiffant fur eux- 
mêmes ; pour aînfi dire ; faute de pou- 
voir mordre {ur ce mineral dont la fubf- 


tance eft indiffoluble , ils s’exaltent & 
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acquiérent les proprietez d'un venin 
corrofif , en forte que le prétendu venin, 
du mercure ainfi mafqué , n'eft pas at- 
taché au mercure même, mais eft pro-: 
duit & coagulé fur fon corps : car dès: 
que le corps du mercure après fa calci-. 
nation venimeufe,eft féparé des fels qu'il. 
a contraétez par cette calcination , il 
redevient précifement tel qu'il ÉTOÏT Ale: 
paravant : ce qui n’arriveroit pas fi quel- 
que partie du mercure avoit été chan-: 
gée en venin ; d'autant que le retour dela 
privation à l'habitude eft impofñlible. 

C'eft donc en deux manieres que le 
mercure change en poifon les corps 
auxquels ils fe joint, ou par fublima- 
tion, ou par précipitation. Par exemple 
le fel de vicriol eft changé par le mer- 
. cure dans une nature corrofive & com- : 
me jgnée. Car c’eft par la force du feu | 
qui Péleve avec lui, & que çe {el fe trou- 
vant mêlé avec fes particules , il aug- 
mente leur acrimonie. Or voici com- . 
ment on fublime le mercure. 

(Du mercure bien purifié, 
g. : Du Vitriol AUTRE (2 du [el prépa= 
re , de chac. 1 livre; 
CDs [el nitre, 4 onces, | 
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| Broyez-les , & les mettez enfemble 
dans un mortier de pierre avec un peu 
de vinaigre , jufqu’à ce qu’il ne paroiffe 
pas la moindre parcelle d’argent-vif. 
Toutes ces chofes étant bien-mélées fe- 
ront mifes dans une cucurbite bien la- 
vée, fur laquelle vous mettrez un Alem- 
bic à bec. Donnez le feu par degrez fe- 
Jon l'Art pendant huit ou dix heures , & 
recevez l'eau forte qui dégouttera par le 
bec de l’alembic , & vous aurez un mer- 
cure fublimé blanc comme la neïge ; & 
afin que vous l’ayez encore plus parfait , 
vous pouvez le fublimer une feconde 
fois ajoutant pour chaque livre de mercu- 
re fublimé une autre livre de fel préparé, 
& quatre onces de vitriol,& vousle fubli- 
meréz une troifiéme fois avec ke fel feul. 
Mais afin que vous connoïflez la 
conftance immuable du mercure après 
lavoir mafqué fous cette apparence de 
fel, vous verrez cependant par Popera- 
tion fuivante qu’il n'eft changé en aucu- 
ne maniere. 

(De la plus forte leffive commune 

” que Vous pourrez avoir , deux 
$ piates ; 

CDa mercure [ublimé, dem livre. 
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Mettez le mercure en poudre & le 
jettez dans cette lefive tiéde, & avant 
qu'une heure fe foit écoulée le fel vola- 
tile du vitriol , & les autres fels feront 
diflouts;& pour lors l’argent-vif fe trou- 
vera au fond du vaifleau en forine flui- 
de, & le fel de vitriol & les autres fels 
s’aflocieront au fel lixiviel. 
Cette mecanique vous fait voir pres 
mierement la verité de ce que nous 
avons dit de la conftance & indivifñbili- 
té du mercure. Vous voyez en fecond 
lieu que les efprits acres & falez , font 
changez {ur le corps du mercure qui agit 
fur ces fels , fans qu'ils ayent aucune 
réaction à fon égard. Troifiémement il 
eit manifefte que Pargent-vif n’eft pas 
un venin par lui-même ; mais que ce 


font les fels qui fe joignent à lui qui 


s'exaltent & aquiérent de nouvelles Pro» 
prietez, & qui font par conféquent chan- 
gez en quelque chofe de corrofif , de 
corruptif & de pourriffant. | 


> LU e J ee ° LA rs , 
L’argenr-vif eft précipité par des Ji« 


% . , 
queurs fortes qui ont €té auparavant 
exaltées par le feu , comme font l’eau 
forte , l'huile de foufre, l'efprit de vi- 


triol exprimé par le feu de réverbere 3” 
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l'efprit de nitre, & par d’autres liqueurs 
femblables que l’on peut préparer par 
art chymique, & au moyen defquelles 
il faut pour préparer ce précipité pro- 
ceder comme il fuit. 
(De Pean forte , on des autres ef- 
: d prits dont nous avons parlé , 
2 OnCes ; 
(Du mercure coulant, 1 once. 

Mettez-les dans un vaifleau de verre 
en elle forte, que le mercure fe trouve 
entiérement diflout dans l’eau. Cetre 
diffolution érant faite mettez le vaiffeau 
fur un petit feu , afin que lhumidité de 
l'eau s’exhale en vapeurs, & qu’il fe coa- 
gule au fond une matiere jaune : alots 
augmentez un peu le feu , & cette ma- 
tiere jaune en fe deffechant fe changera 
en une poudre très-rouge ; & pour lors 
Pargent-vif eft nommé précipité , & eft 
un remede corrofif & cauterifant très- 
puiffamment. Cependant {on action eft 
uñ peu moins violente que celle du {u- 

‘blimé corrofif. | 
La précipitation du mercure vient de 
ce que le fel exalté dans ces liqueurs dif- 
tillées qui font très-fortes , venant à at- 
_ taquer l’argent-vif ; fe coagule fur fon 
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corps ; & abandonne l'humidité aqueu: 
fe qui le tenoiten diflolution, Alors ce 
fel mêlé avec les particules du mercure, 
& dépotillé de toute humidité, acquiert 
une penetration égale à celle du feu , & 
au moyen du mercure prend la nature 
d’un venin corroff ; pendant que le 
mercure refte immuable fous l’enduit de 
ce fel. 

En effet fi le mercure précipité eft for- 
tement maceré dans l’eau commune, il 
fe dégage du {el qu'il a emprunté de ces 
liqueurs fortes, & ce {el fe trouve en 
fuitedans l’eau même fous la forme d’a- 
Jun de Roche ; pendant que le mercure 
coulant fe trouve affemblé dans le fond 
du vaïfleau en même quantité qu'avant 
d’être précipité. | 

Outre ces deux manieres de fublimer 
& de précipiter le mercure par lefquel- 


les il eft mortifié , & dont il ne faut ja- 


mais prendre interieurement , parce 
qu'elles cauferoient infailliblement Îa 


mort aux malades , la Chymie pratique 


en a découvert une troifiéme qui mor« 
tifie le mercure fans lui communiquer 
aucune qualité plus mauvaife que n’en 
a le corps qui fert à le mortifier : ce qui 
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arrive ainfi parce que ce corps n’eft 
point d’une nature faline , c’eft le foufre 
commun que la nature a mis en état de 
penétrer les corps metalliques, fans qu'il 
{oit befoin que l’art l'exalte par le moyen 
du feu. +10 

&. $ Du foufre vif commun, x livre. 
Faites-le fondre au feu dans un vaiffleau 
de terre, & jettez-y enfuite peu à peu 
du mercure crud une livre. Remuëz 
toüjours cette matiere avec l’efpatule, 
jufqu’à ce que le foufre foit parfaitement 
mêlé. Réduifez après cela cette mafle en 
poudre , & la mettez dans un vaifleau 
 fublimatoire , & tenez-la pendant fix 
heures à un feu gradué : & le mercure 
montera avec le foufre en cinnabre tour 
pareil à celui que l’on vend dans les bou- 
tiques. Il s'attache aux côtez du vaifleau 
& s'y coagule en forme de rayes. 

. Le mercure aïinfi fublimé avec le fou- 
fre n'a aucun goût n’y aucune activité : 
einfi il peut-être pris en telle dofe qu’on 
veut; car n'ayant aucune action , il par- 
court toute la longueur des inteftins fans 
faireaucun mal. Ce cinnabre a pourtant 
de merveilleux effets étant pris en par< 
fum, comme nous le dirons cy-après. 


262 Traite de la Maladie 


Il eft cependant à remarquer que bien 
des gens qui fe fervent de ce remede pat 
pure empyrie, fans en connoître la natu- 
re,ne fçachant pas que le cinnabre eft fait 
avec le mercure, promettent aux malades 
avec ferment de ne fe point fervir de 
mercure dans leur traitement ; mais 
feulement d'une poudre qui leur eft par- 
ticuliere. 

Le mercure ainfi converti en cinnabre 
{e remet aufli dans fon premier état par 
l’operation qui fuit. 

(Da cinnabre bien puluerifé, x 


d livre. 
#9 De la chaux vive pulverifée, 3 
CL livres. 


Mêlez-les enfemble exactement & jettez- 
les enfuite dans une retorte de verre , À 


laquelle vous joindrez fon récipient. : 


Donnez après cela à ce mélange le feu par 
degrez ; & vous verrez que le mercure 
tombera tout coulant dans le LE ; 


abandonnant fon mafque de foufre à la 


chaux à laquelle le foufre fe joindra. 

Ce mercure ainfi revivifié du cinna- 
bre eft très-pur, & nous devons nous en 
fervir pour toutes nos préparations mer- 
curielles , afin d'éviter tu tromperies des 
Apoticaires. 
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L'argent-vif fe mêle aufli & fe morti- 
fie en quelque façon avec les chofes 
ide & pour lors étant appliqué {ur 
e corps , il eft attiré du dehors au de- 
dans à caufe de l’analogie qu'il a avec la 
vie animale, & penétre les pores de tous 
les endroits fur Jefquels il à été étendu, 
& délivre le corps qu’il a penétré de tou- 
te contagion. 

On mortifie l'argent-vif en plufieurs 
mManieres ; car felon la commune opi- 
hion , la mortification de ce mineral ne 
fignifie autre chofe que fa réduction en 
menües parties , & routes les fois qu’il 
eft ainfi réduit, il fe mêle avec beaucoup 
de facilité avec les corps gras & onc- 
tueux. Ce fera doncainfi que vous pro= 
cederez à fa mortification. 

. BR. $ Du mercure crud , 2 onces. 
JMettez-le dans un mortier de pierre, & 
ettez par deflus de la falive humaine 
goute recente : agitez-les enfemble avec 
le pilon , & peu à peu vous le diviferez 
en dés atomes imperceptibles. Ou bien , 
Du mercure crud:, 2 onces 3: 
"Ph ra fac de limons , ‘1 once. 
Mettez d’un & l’autre dans un mortier 
de pierte ; puis agicez-les avec le pilon , 
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& par ce moyen le mercure fe divifera, 


en atomes très-déliez. Ou bien, 
Du mercure crud, 2 onces ; 
+ 3De l'urine humaine , 1 once. 


Agitez-les de même dans un mortier ; &: 


vous aurez le mercure bien divifé. 
Après avoir fait connoître les pro= 
prietez du mercure, comment les fels fe 
joignent à lui , & comment ces fels en 
déployant contre lui toutes leurs forces 
pour le détruire, dégenerent eux-mêmes 
en des poifons corrofifs ; le mercure 
confervant toujours fa fubftance immua= 
ble. Il s’agit maintenant d'examiner fi le 


mercure guerit la verole par une manies : 


8 
re d'agir abfolument impenétrable , OÙ 


{1 l'on peut après une recherche curiéus+ 


fe penétrer la mecanique d’une operas 
tion fi furprenante. 
Nôtre penfée eft que la raïifon qui 


fait agir l’argent-vif contre le virus eft . 
très-évidente ; & voici là-deflus nôtre 


raifonnement. | 
Les préparations de l’argent-vif que 


nous avons. ci-devant rapportées font 


voir clairement que les fels acres & fa- 


lez, & les liqueurs exaltées par l'action. 
du feu , agiflent de toutes leurs forces: 
fur® 
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fur le corps du mercure, & l’attaquent 
avec toute la vigueur imaginable ; & 
que bien que ces liqueurs acres fem- 
blent avoir change ce mineral par leur 
action , nous avons néanmoins fait voir 
en le réduifant dans fon premier état, 
qu'elles ont au contraire été elles-mé. 
mes changées & mortifiées autour de 
{on corps , qui eft de fa part toüjours 
refté immuable & permanent. 
- Il ft de plus certain par toutes les 
preuves que nous en avons données , 
que le mercure crud & Auide n’eft point 
un poifon dans les COrps vivans, au con 
traire qu'étant pris interieurement ‘il 
peut remédier à certaines maladies 5 
Maïs qu'il devient un poifon tres-funef. 
te lors que les liqueurs acres fe chan- 
gent elles-mêmes au tour de fon COrps , 
dont elles s’efforcent inutilement d’en- 
tamer le tiflu. 

Ces principes ainf polez fur des ex. 
periences inconteftables , nous révenons 
aux théorèmes {ur lefquels nous avons 
établi l’elfence de la verole. 

Nous avons dit que l’effence de la mas 
lâdie vencerienne confifte dans la dége- 


neration du fuc nourricier , lequel en fe 
 Zome II. M 
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fixant devient acre & corrofif, ce qui efe 
fuffifâmment marqué par fes effets les 
plus ordinaires ; puis que les ulceres, les 
caries, les douleurs cruelles, les érofions 
des amygdales , les corruptions des par- 
ties fpermatiques, des cartilages , & des 
OS » paré les effets que produifent necef= 
fairement les liqueurs corrofives : d’où 
nous avons lieu d’inferer très-certaine= 
ment , que le virus exalre le fel du 
fuc nourricier , & le rend acre & cor= 
rofif. 

Suppofons maintenant que l'argent-, 
vif entre dans un corps infecté du virus, , 
& qu’'étant infiniment penétrant, il s’in=: 
finué dans toutes les porofitez de ce: 
corps ; il eft certain que le fel du fuc: 
nourricier exalté faifant actuellement un! 
ulcere, une érofion, une corruption, ol 
caufant une violente douleur en quel=» 
qu'endroit du corps que ce foit , venant! 
enfuire à rencontrer le corps du mercus- 
re , il fe met aufli-tôt en état d’agir cons 
tre lui : ce qui l’oblige à fe féparer dess 
pe auxquelles il s’étoit attaché, pouft 
e joindre tellement à ce mineral, que: 
le virus & le mercure ne faflent pluss 
qu’un feul corps, comme il arrive à l'eau 
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forte & au mercure qu’elle diflout , de 
ne plus paroître qu’une même chofe. 
Par ce moyen Île fuc nourricier que le 
virus avoit exalté & fait dépenerer de fa 
conititution naturelle , étant féparé des 
parties auxquelles il s’étoit attaché de 
la maniere que nous venons de dire, & 
s'étant précipité fur le corps du mercu- 
re , il arrive que la nature des parties 
qui étoit auparavant opprimée par le vi- 
zus , recouvre fa liberté, & fe met en 
devoir de chaffer hors du Corps ce pré- 
cipité mercuriel , s’en déchargeant le 
plus fouvent par les conduits excréteurs 
des glandes du gofier dont l'épiderme fe 
déchire: ce qui donne lieu au flux d’une 
falive très-puante. 
Elle s’en décharge auffi quelquefois 
par les urines, quelquefois par les elles, 
_& quelquefqis par les füeurs ; & cette 
décharge étant achevée , la narure fati. 
guce du combat qu’elle a foutenu re- 
prend de nouvelles forces, & donne liew 
à tout le corps affoibli tant par la mala- 
die que par le remede, de fe rétablir & 
de fe fortifier. 
Après cela l'on n’a plus à apprehender 
que la récidive , en cas que l'argent-vif 
| M ij 
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n'ait pas entraîné avec lui toute la ma 
tierc virulente. Or tout ce que nous ve- 
nons d’alléguer ; montre Eliane 
que le mercure eft le feul vrai & fpéci- 
fique remede capable de guerir la ve- 
role. 

Il ne nous refte donc préfentement 
qu’à faire voir quelles font les meilleu- 
res préparations de ce minéral que la 
chymie a inventées , & au moyen def- 
quelles étant dépoüillé de toute fa ma 
lignité , on en peut ufer fans craindre 
qu'il caufe aucun delordre. 

Mais comme nous avons fait voir ci=: 
devant que le mercure fublimé eft un, 
poifon corrofif des plus puiflans , en lui. 
faifant fubir la préparation fuivantes 
vous lui Oôterez toute fa corrofion ; &: 
vous en ferez un medicament fort doux, , 
que l’on nomme aufli poux cela mercu-» 
ze doux, ou dragon addouci. | 

Du mercure [ublimé , © du mer: 

BL. cure coulant , de chac. 1 livre? 
€ demie. 

Mettez-les tous deux dans un mortier de: 

pierre & broyez-les avec un pilon, jufs: 

qu'à ce qu'il ne refte aucun veftige des 

l'argent-vif, & qu'il n’en réfulre qu’une 
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_mafñle noirâtre. Mettez alors cette malle 
dans un aludel au feu de fable pendant 
fix heures ; après quoi le mercure fe 
trouvera fublimé. Le vaifleau étant re- 
froidi caflez-le, & vous trouverez autour 
de ce vaifleau le mercure doux fublimé 
& cryftallizé , dont les feces refteront 
au fond du vaïifleau , que vous rejetterez 
avec la matiere noiïritre qui fera atta= 
chée au col du vaifleau. Et fi vous fubli- 
mez ainfi fix fois de fuite le mercure 
doux, vous aurez le calomelan du Tur- 
quet. 

La dofe de ce mercure ainf préparé 
eft depuis un fcrupule jufqu'à une drach- 
me & demie , felon l’état & la conftitu 
tution des fujets ; & on le peut mêler 
avec des pilules ou des conferves purga- 
tives , avec la theriaque, la confection 
d'hyacinthe , & d’alkermes , ou avec 
d'autres femblables compofitions , fui- 
vant l’idée du Medecin , & le befoin du 
malade. 

Ce remede eff très-efficace pour chaf- 
fer le virus hors du corps avant que les 
douleurs , les tumeurs gommeufes , & 
les fymptômes les plus ficheux de la ve- 
role ayent paru : car quand ces accidens 

M ii] 
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fe font une fois déclarez , il donne veri. 
tablement aux malades quelque foula- 
gement ; mais il ne les guerit pas entié- 
rement. 

La qualité du mercure n’eft pas toû- 
jours égale, car il eft plus ou moins bon, 
felon l'endroit d’où il eft tiré. C’eft pour 
cela que celui que lon tire des minieres 
voifines de l’or & de l'argent eft eftimé 
le meilleur ; & pour cette même raifon 
Pon fait beaucoup de cas de celui qui 
vient d'Efpagne ou de Hon grie. 

Il y à encore de l'argent-vif qui eft 


gate dans la terre même par le mélange 
des mauvaifes matieres qu’il y trouve, 


comme font l'arcenic, l’antimoine, le 
plomb ,; la cadmie. De plus le mercure 


| 


peut encore être alteré par certains So- | 


phiftiqueurs qui entendent fi bien à 
mêler le plomb , qu'étant ainfi mélan- 
ge, il ne laifle pas de pafler au travers 
du chamoïs, ce qui fait qu'il eft très. 
difficile d’en connoitre l’alteration. 
Voici néanmoins les marques aux= 
quelles on peut connoitre le bon & le- 
gitime argent-vif. Premierement l'ar- 
gent-vif eft eftimé bon quand étant 
pouffé au feu dans une rétorte il ne Jaif 
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fe aucun excrément. Secondement lors 

u’étant évaporé dans une cuillere d’ar- 
gent {ur les charbons ardens, il laifle une 
marque jaune ou blanchâtre à la cuille- 
re, & quand il y en laïffe une brune ou 
noirâtre il a beloin d’être purifié, 1°. en 
le faifant pailer au travers du chamois 
fur lequel il laifle quelques excrémens 
grofliers : mais cette purification n’eft 
pas bien fûre , comme nous l'avons déja 
marqué. 

On peutencore purifier le mercure par 
la lotion avec le vinaigre feul , ou avec 
la leflive de chaux vive & de cendres 
gravellées , ou avec la leffive de favon, 
en l’agitant fortement avec ces liqueurs, 
& en le féparant foigneufement des or= 
dures qu'il y laïfle. On le purifie encore 
en l'agitañt fortement avec l’efprit de 
vin dans un vaifleau de verre, & l’on 
voit un excrément noirâtre aux cOtez du 
vaifleau. 

Ce mineral peut encore être purifié 

ar la diftillation qu'on en fait dans une 

rétorte {ur un feu affez vif fans addition 

ou avec l'addition du fel de tartre , de la 

chaux vive , ou de quelqu’autre matiere 

femblable ; &ileft encore très-bien pus 
M üi) 
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riñc en lamalgamant avec des métaux 
parfaits , & en retirant enfuite le corps 
amalgamé par la rétorte. Mais fa purifi- 
cation la plus parfaite confifte à le révi- 
vifier du cinnabre , comme nous l'avons 
dit ci-devant. | | 

Or le mercure précipité que nous 
avons dit n'aguere étreun poifon COrfo- 
ff, eft changé par la préparation fuivante 
dans un turbith mineral qui eft un re- 
mede excellent. 

Du mercure précipité, 2 oncess 

æ. 4 De l'huile de foufre tirée par la 

Catmpane ; 4 Onces. 

Mettez l’un & l’autre dans une ré- 
torte de verre fur les cendres chaudes 
pendant deux jours, diftillez-les enfuire, 
& les cohobez trois fois, & à la derniere 
fois pouflez le feu fortement ; & alors . 
vous aurez dans la rétorte le turbith mi- 
neral que vous réduirez en poudre , & 
que vous laverez enfuite trois fois dans 
l'eau chaude , & quand la poudre fera 
bien feche , vous verferez enfuite l’ef- 
prit de vin deffus que vous ferez brüler 
entiérement par trois fois : après quoi. 
vous aurez une poudre fort addoucie , 
dont vous donncrez depuis cinq grains 
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jufqu'à huit, felon la force & la conftitu- 
tion des fujets que vous aurez à traiter. 
Vous pourrez mêler ce mercure avec 
les pilules purgatives , Les conferves , & 
les confections cordiales. Il purge dou 
cement les malades par haut & par bas, 

& caufe aufli quelquefois un leger flux 
de bouche. Ilcalme tellement tous les 
fymptômes de la verole , que les mala- 
des paroïflent parfaitement gueris : mais 
après le mal ne manque gueres à fe pro- 
duire de nouveau. 

. Comme le cinnabre que nous avons 
dit être fait par la calcination du fou- 
fre commun avec l'argent- vif, après 
fa fublimation , ne produit aucun effet 
bon ni mauvais , étant pris interieurc- 
ment en quelque dofe que ce foit , il 
doit être regardé , comme une drogue 
inutile contre toute efpece de verole ; 
d’où il s'enfuit que lon n’en doit ufer 
qu'en forme de parfum capable de pe- 
nétrer tout le corps par fes porofitez du 
dehors au dedans. 

En effer le cinnabre réduit en poudre, 
puis jetté fur les charbons ardens s'en- 
flamme & s’exhale dans une fumée épail- 
fe & grofhere ; & cette fumée n’eft au- 

M y 
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tre chofe que le mercure mêlé avec le 
foufre par la fublimation & par la calci- 
nation , & diflout avec le foufre par le 
moyen du feu. Cette fumée a une telle 
fympachie avec la vie humaine , qu'il 
fuffit qu'elle s’éleve au tour d’un corps 
fain ou malade, pour être engagée à en- 
trer dans les porofitez de ce corps , & à 
le penétrer jufques dans fes os mêmes 
& jufques dans leur moëlle la plus in- 
time. 

Ce parfum mercuriel a une fi grande 
vertu qu'étant donné par un habile Me- 
decin , il n'y a point de fi petites par- 
ties dans le corps qu’il ne penétre , & de 
routes fi étroites & fi écartées où il ne 
fe gliffe, & où il n’entraine & ne chafle 
abfolument tout ce qui peut fe rencon- 
trer de virulence venerienne. 

Auffi arrive-r'il fouvent qu’un mala- 
de cruellement tourmenté de douleurs 
veroliques , en eft parfaitement délivré 
après trois ou quatre parfums , ce qui 
Jui donnant lieu de fe croire gueri , le 
porte à cefler le remede : mais parce 
qu’il ne fufhit pas pour une parfaite gue- 
rifon d’avoir calmé ce fymprôme , mais 
qu’il faut encore détruire radicalement 
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 & totalement :fa caufe , il fe peut bien 
faire que ce malade retombe dans le 
même accident, à caufe que la virulence 
reftée dans la mafle de fes humeurs s’y 
exalte de nouveau quelque tems après, 
& produit de nouvelles douleurs toutes 
femblables aux précedentes. : 

On peut dire au furplus que ce par- 
fam mercuriel , eft un remedeuniverfel 
très propre à guerir la verole de toute 
efpece & dans tous fes degrés , pourvü 
qu'il foit bien donné & adminiftré ; 
puifqu'’il guerit efhcacement les ulceres, 
les puftules , les douleurs, les duretez , 
les tumeurs gommeufes , les nodus , les 
galles , les chütes de poil, la phtyfie , 
Phydropifie, & tout ce que le virus peut 
caufer au corps humain de plus ficheux 
{ymptômes. 

Mais fi d’une part ce parfum à toute 
l'efficace & toute l'énergie que lon peut 
defirer pour guerir toutes {ortes de ve- 
roles, il eft d’ailleurs bien fatiguant pour 
les malades & bien difficile à fuppor- 
ter , à caufe des fâcheux accidens qu’il 
produit ordinairement en combattant le 
virus. 

C'eft pourquoi il eft de la prudence 

Y} 
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du Medecin , d’avertir fes malades des 
maux cruels qu'ils auront à fouffrir du- 
rant {on operation , & même de les leur 
repréfenter encore plus grands qu'ils ne 
feront, afin que tant le malade que les 
afliftans ne foient pas épouvantez quand 
ils verront arriver ces fymptômes fi rer- 
ribles , & afin que la violence de ces ac- 
cidens ne les porte pas à croire que Île 
malade ait été empoifonné , fur tout fi 
l’on venoit à mander un autre Medecin 
qui ne {çachant pas que Fon eût donné 
ce remede , ne manqueroït pas de les 
confirmer dans cette fâcheufe idée: 
au lieu que fi le Medecin qui traite le 
malade a fait un jufte pronoftique de 
tous ces accidens ; il délivre fon malade 
& ceux qui s'intereffent pour lui de toute 
apprehenfion, & fe fait regarder comme 
un Prophete. 

Car quoi qu'il furvienne fouvent de 
terribles accidens quand ce remede a été 
donné fort à propos ; cependant file 
malade eft patient & obéiflant, & fi le 
Medecin eft experimenté , foigneux , & 
attentif à remedier comme il doit à tous 
ces fymptômes , qui mettent le malade 
dans un grand danger, l'heureufe gueri- 


_ fon qui fuccedera à toutes ces allarmes , 
jettera tout le monde dans l’admira- 
tion. 

Il s’agit maintenant de faire connoi- 
tre quels font ces horribles accidens, 
d'où ils procedent , pourquoi ils arri- 
vent , & pour rendre tout cela plus pal- 
pable, de faire une courte repetition de 
. ce que nous avons ci-devant établi dans 


nôtre théorie, c’eft à fcavoir que le virus 


étant un {el corroff exalté , de la nature 
de l'eau forte & des autres liqueurs 
exaltées par le feu, lorfque ce felcorro- 
-fif exalté exerce fa violence contre le 
corps humain , la fumée du mercure ve- 
nant à le joindre , elle le faifit comme 
l’eau forte jettée fur le mercure, & ilne 
fe fait qu'un même corps de lun & de 
Pautre : & c'eft ain que le mercure 
s'empare du virus qui tourmentoit 
crucllement les parties du corps fur lef- 
quelles il agifloit , & qu'ill'en fépare & 
l'en détache. 

Mais parce que la nature du corps 
ne peut pas fouffrir long-tems ce qu'il 

a d'étranger dans la folidité de fes 
parties , elle fait tous fes efforts pour 
chaffer au plûtôt cette matiere virulente 
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dont le mercure s’eft chargé , & elle: 

fe fert pour cela des voyes qu’ellerrou-: 

ve les plus propres pour arriver à fon: 
ut. 

C’eft la raifon pour laquelle cette dé: 
charge ne fe fait pas toüjours de la mé-. 
me maniere après l'ufage du parfum. 
mercuriel , & qu'elle fe fait quelque- 
fois par la bouche, quelquefois par les: 
urines, quelquefois par les füeurs, &: 
quelquefois par les felles. 

Toutes chofes bien confiderées, il eft: 
facheux que cette matiere virulente s’é-. 
chappe par la bouche :car pour lorsla lan-. 
gue, le gofier, les gencives, le palais, les 
lévres , & l'interieur des joués fe rume- 
fient extraordinairement, & jufqu'à un 
tel point que la langue ne peut être 
contenue dans la bouche , & que les 
malades ne peuvent ni boire ni manger. 

Aprés cela ces mêmes parties s’ulce- 
rent, & fournifflent une grande quan: 
tité de falive fanieufe, vifqueufe, & très- 
puante , qui leur caufe en fortant une 
douleur mordicante & très-vive ; & c’eft- 
A ce qu'il faut que le Medecin prédife 
d’abord au malade , & la violence de ces 
accidens loin d'étonner le Médecin, doit 
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au contraire lui donner un bon augure 
du fuccès de fon traitement : car s’il 
conduit la barque comme il faut , la ma- 
_tiere la plus maligne étant évacuée dans 
Pefpace de dix jours, l'orage ceflera 
bien-tôt après , & le malade fe trouvera 
quitte de à maladie. 

Quelquefois comme nous l'avons dit, 
a matiere virulente qui doit être éva- 
cuée n’enfile pas la route du gofier , mais 
fe portant vers le mefentere , elle caufe: 
d’abord une diarrhée, puis la dyflenterie 
avec de legeres tranchées : ces accidens 
ne doivent étonner ni le malade, ni le 
Medecin , car ces accidens cefleront 
d'eux mêmes après trois jours fans l’u- 
fage d’aucun remede, & le malade fe 
trouvera gueri. 

Cette même matiere virulente enfile 
affez fouvent la voye des urines, & ne 
produit alors d'autre accident, que celuï 
de l'écoulement extraordinaire d’une 
très- grande quantité d’urine blanchître 
& groffiere ,' qui fera après quelques 
jours le préfage de la guerifon du ma- 
lade. | 

Enfin ce virus s'ouvre fouvent le 
chemin de fa décharge par les pores 
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de la peau’, ce qui lui donne lieu de s’é- 
chapper tant par les füeurs,que par l'in- 
fenfble tranfpiration ; & cette voye eft 
encore plus füre & plus agréable que 
toutes les autres, & ne laifle pas le moin- 
dre fujet de crainte. 

Après avoir foigneufement obfervé 
tous les accidens qui ont coutume de 
fucceder au parfum mercuriel , il nous 
refte à examiner ce que le Medecin doit 
faire pour empêcher que ces accidens ne 
{oient funeftes aux malades. 

4. Il faut pour cela leur interdire d’a- 
bord l’ufage de l'eau commune, comme 
un poifon, parceque en les refroïdiffant 
& en les humectant trop , l'évacuation 
de la matiere morbifique ef fupprimée. 
Il eft donc bien plus à propos.qu il boive 
de bon vin dans une quantité moderée. 

En fecond lieu Pair qui environne le 
malade ne doit point être froid , mais au 
contraire actuellement chaud , afin que 
{es pores foient ouverts. 

Troifiémement il doit éviter tous les 
alimens qui peuvent fournir des crudi- 
tez , & comme il n’en peut prendre 
qu'en petite quantité , il eft bon qu'ils 
{oient fort nourriflans. 
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5. Il faut en quatriéme lieu regarder 
les faignées , les purgations , & toutes 
les évacuations qui peuvent affoiblir la 
nature , comme des chofes qui lui font 
très-préjudiciables. 

Enfin l'acte venerien eft un venin mor- 
tel pour ces fortes de malades ; parce 
qu’il abbat les forces ; & qu'il diffipe 
beaucoup d’efprits. Cependant ces for- 
tes de malades ont en ce tems-là beau- 
coup de penchant vers l'amour , parce- 
que les remedes qui combattent le virus 
ont une fi grande relation avec les par- 
ties genitales qu'en {e portant vers ces 
organes avec impetuofité, ils les irritent, 
les picotent, & y réveillent puiflam- 
men la fenfation particuliére qui y ré- 
fide. | 

Ayant fuffifamment infifté fur les re. 
gles qu'il faut fuivre dans la pratique 
du parfum , il efttems d’en venir aux 
formules de ce remede qui font les meil- 
leures. Sur quoi il eft neceflaire d'ob- 
ferver d’abord, qu'il ne faut point ache- 
ter le cinnabre pulverifé, parceque les 
Droguiftes , pour gagner davantage , y 
mélent du minium , qui ne fe réfout 

point en fumée ; & ainfi le Medecin fe 
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trouve fruftré de {on attente : achetezz 
le donc en gros moceaux fillonnez: 
puis réduifez-le en poudre ; ou pou 
mieux faire faites en vous même la pré: 
paration. 

La premiere formule du parfum domi 
les Medecins i gnoroient autrefois le 
compofition , conftoit à mêler le cinnaa: 
bre dans des pilules compofées de beau. 
coup d’ingrediens, & comme ils ne cons. 
noifloient pas la veritable énergie de ce 
remede , les Charlatans leur en impo-- 
foient à cet égard , en mêlant confufé- 
ment beaucoup de drogues plus perni-. 
cieufes qu'utiles aux malades. La mixe. 
tion fuivante a été ici regardée comme® 
un grand fecret dans l'hôpital des incu-+ 
rables de Näples. i: 

(De la lyrharge, $ onces, 
De Pantimoine , © du cinnabres, 
de chac. x once ; #4 
] Du polypode de chêne, © du rhaz 
æ. J pontic, de chac. $ onces ; 
Du calamus aromatique , 
| | De la cannelle , 
Du macis, 
De la noix mufcade , 
} De l'alus , 
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} Du vert de gris, © de l'aloës , de 
| chac. 3 drach. | 
Du minium , Ô' de la [andaraque 
U des Grecs , de chac. 1 once. 
Pulverilez tous ces ingrediens & les in- 
corporez enfuite avec la terebenthine 
pour en pouvoir former des pilules, que 
l'on jetrera fur les charbons ardens. 

On ne peut ‘aflez admirer la fimpli- 
cité de l’Auteur de cette recepte, de s'é- 
tre imaginé que la lytharge & lantimoi. 
ne jetrez au feu pouvoient donner quel- 
que effumation , vü que ce font des 
corps très-fixes , fur lefquels le feu ne 
peut avoir aucune action ; & fa fimpli- 
cité a été encore plus grande depenfer , 
que la fumée des autres fimples vége- 
taux qu'il a fait entrer dans la même re- 
cepte; pouvoit penétrer les porofirez du 
corps. Cela étant, toute la vertu de cete 
compofition dépend du cinnabre feul., 
lequel étant mêlé avec tant de drogues 
inutiles , perd lui-même beaucoup de fa 
Vertu. 

Fallope s’eft fervi d’une autre formule 
qui s'éloigne moins de l'intention qu'on 
doit avoir , bien qu'elle ne foit pas en- 
core auffi fimple qu’elle devrait l'être, 
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{ Du cinnabre, 3 onces ; 

| De la fandaraque des Grecs ; a 

‘  drach. © demie; 

+ De la myrrhe, 
‘ Del'encens, 
| Du bois d’aloës , © de la gomme: 
arnimoniac, de chac. x once. 

Pilez ces drogues groflierement , & for. 
mez en des piluies avec la terebenthine, 
pour les jetter fur les charbons ardens. 
dans le befoin. 

Cette formule ayant le cinnabre pour 
fa bale , ne doit pas être abfolument re- 
jettée ; mais comme les autres drogues 
quoique pretieufes font inutiles , com- 
me par exemple le bois d’aloës ; que le 
cinnabre n’a pas befoin d’être corrigé » 
car il n'y a que fa feule fumée qui pe- 
nécre le corps , il eft beaucoup mieux de 
laifler ces fuperfluirez , & de n’em- 
ployer que le cinnabre feul avec un peu 
d'encens , tant pour corriger la mau- 
vaife odeur du cinnabre,que pour le dé 
guifer afin que le vulgaire ne le méprife 
pas, comme il fait aflez ‘volontiers les 
drogues qui lui font connuës. 

Du cinnabre, © de l'encens pul- 
ni verife , de chac. x once. 
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Mêlez les enfemble exactement ; puis 
partagez cette dofe en dix portions éga- 
lesen cas que le malade foit foibie , en 
huit portions {1 les forces font medio- 
cres , & en fix portions s'il eft fort & ro- 
bufte , & lui en faites ufer comme nous 
l'allons dire. 

Purgez premierement le malade de {es 
humeurs groflieres & fuperflués avec 
le fyrop de nerprun , ou avec les pilu- 
les detribus, & le mercure doux. Après 
cela faires le couvrir , & mettez auprès 
de fon lit un tonneau de bois mince 
comme celui de Naples qui n'ait aucun 
fond , & un petit liège en fon milieu 
fur lequel le malade fe puifle afleoir 
commodément. Rempliflez enfuite un 
xechaud de charbon bien allumé & laif- 
{ez-le dans le tonneau ou dans l’étu- 
ve aflez long - tems pour les beaucoup 
chauffer , les ayant préalablement 
Couvert avec une bonne couverture de 
Jaine. 

Faites alors entrer le malade nud dans 
l'étuve ainfi préparée , & le faites afleoir 
fur le fiége. Otez enfuite le grand feu 
du rechaud enforte qu'il n’y refte que 
trois ou quatre charbons. Après cela 
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donnez au malade une portion de la 
poudre fumigatoire, & dites lui de jet= 
ter lui - même certe poudre {ur les char 
bons quand il commencera d'entrer em 
füeur. 

De cette maniere la fumée de la POUI= 
dre rempliffanc le tonneau ou l’étuve, &: 
environnant tout le corps du malade, 
engagez-le d'y refter pendant un quart: 
d'heure s’il lui eft poifible, après quoii 
fortant de l’étuve, il s’enveloppera d’un: 
drap bien chaud , & fe jettera dans fon: 
lit, où étant bien couvert , il füera dus. 
rant une heure entiere très-abondama. 
ment. On lefluyera enfuite, & on lui! 
fera prendre un boüillon bien reftau- ! 
rant , & il gardera ainfi la chambre pen= 
dant 20 jours. | 

Le tems propre à donner ce parfum 
eft plütot avant le fouper, qu'avant le di- 
ner , parceque le virus eft plus en mou: 
vement le foir, que le matin, & par con= 
 féquent plus dif pofé à ceder au remede. 
En cas que le malade foit foible , on ne 
lui donnera le parfum que de trois en 
trois jours. Une once de cinnabre {u£ 
fit pour guerir toutes fortes de malades. 
Sic'eft du cinnabre d’antimoine , une: 


cvenerienne. Liv.lII. 287 
demie once fuflira, & fi c’eft du cinnaa 
bre naturel, deux drachmes fuffront. 

Or comme les onétions mercurielles 
font encore fort en ufage particuliére. 
ment en Efpagne , & qu’elles deman- 
dent les mêmes égards que le parfum 
mercuriel , il eft maintenant fort à PrO= 
pos de donner quelques formules de ces 
onctions. 

Il faut remarquer d’abord qu’il n’y a 
d'autre difference entre le parfum & 
l'onétion mercurielle , fi ce n’eft qu’en 
donnant le parfum à un malade, le mer- 
cure entre dans fon corps en forme de 
fumée , & qu’en lui faifant l’onétion, le 
mercure y entre fous fa propre forme. 
Au furplus dans l’adminiftration de l’un 
& de l’autre, on a coûjours la même indi- 
cation. | 

6. Cependant il eft plus für de le don« 
ner en fumée qu'en onction , parce 
qu'étant donné en onction , il entre en 
plus grande quantité & plus impetueu- 
fement dans le corps du malade , & y 
caufe par conféquent des fymptômes 
plus prompts & plus ficheux : outre 
qu'en donnant le mercure en fumée , le 


Medecin eft beaucoup plus fur de la dofe 
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qu'il en donne au malade, que lors qu'il 
le donne en onétion : fans compter qu'iil 
eft encore plus maitre de celfer d’em 
donner,lors qu’il craint qu’il ne fafle dui 
defordre. 
C’eft pourtant une verité conftantee 
qu'aux tumeurs gommeufes fort obfti-- 
nées , auxnodus , & mème aux douleurs 
veneriennes qui ne cedent pas au par-- 
fun, l’onction mercurielle produit d'or-- 
dinaire de très - bons effets. Aïinfi aprèss 
avoir préparé le malade de la même ma-- 
nicre que nous l'avons enfeigné avantt 
de lui donner le parfum , il faut obfer-- 
ver dans l’onétion mercurielle les mê-- 
mes circonftances ; fi ce n’eft qu’avantt 
d'entrer dans l’étuve l’onction doit lui 
avoir été faite , enforte que l’étuve où! 
il entre enfuite, & oùil refte pendant um 
quart d’heure, ne fert qu’à faire pené-- 
ter plus aifément & plus promptementt 

l’onétion qu'il a reçüc. de 
Les formules des onctions mercuriel… 
les font fi differentes à raifon des ingré=- 
diens qui y font ajoutez inutilement, oui 
fimplement pour Île faite, quand on æ 
de Grands Sei gneurs à traiter , qu'il {e-- 
roit ennuyeux de les rapporter toutes.. 
Voicii 
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Voici celle qui eft la plus ufitée dans 
la Ville de Naples. 
(Da mercure, © de la graife de 
porc nonvelle , de chac. 8 onces : 
| De l'huile de laurier, une once ; 
1 De l'huile de bois de gayac diffil. 
Be. lée , 1 once © demie ; 
Da fiyrax, x once que l’on diffiu- 
dra dans x once © demie de te- 
| sebenthine, pour en faire ue 
onçuent felon l'art. 
Jean Zvelfer dans fes remarques fur la 
Pharmacie d’Aufbourg, donne cette re- 
cepte. . | 
[ Du mercure crud bien purifié, & 
dela vieille axonge , de chac. 
| 1 ivre; | 
De la lytharge d'argent, G de La 
| cerufe , de chac. 2 onces ÿ 
| De la myrrhe ; 
8. De l'encens male, . 

Des gommes bdellinm ; C* am. 

| moniac, de chac. x once ; 

De la thériaque d'Androm. € 
du mithridates de Damoc. de 
chac. une once ; | 

De l'onguent d'althea , 2 onces G 
demie | 


Tome II. N 
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| De l'huile de laurier, 4 onces ; 
1 De la graif[e de viperes,1 onces ; 
| De la réfine de pin , 2 onces 
L demie. 
Diflolvez les gommes dans l'efprit de: 
vin , puis les ayant mélées avec le refte, 
formez-en un onguent felon l'art. 

Mais l’aflemblage de tant de drogues: 
ou à caufe de leur vifcofité , de leur: 
épaifleur, & deleur onctuofite , ou à. 
caufe des chaux du plomb , comme font 
la lycharge, & la cerufe, diminué lefh- 
cace du mercure , ferme les pores , bou- 
che la peau, & l’empèche de penétrer 
intimement la fubftance des parties : & 
ilne faut pas dire que cet amas de dro-, 
gues corrige fa malignité , puis qu’elles 1 
fervent plutot à le lier, à l'empêcher || 
d'agir , & à former des obftacles à fon 
paflage, enforte qu’il n’en paffe pas une : 
affez grande quantité, & que ce qu'il : 
en pale loin d’être a@if & animé , refte 
engourdi & fans énergie dans le cifiu 
des premieres parties qui lereçoivent:ce 
qui fait qu'il n'y excite pas de grands 
defordres ; & c'eft pour cela même que 
les malades qui paroiflent parfaitement 
gueris par Les onctions, retombent biçn=. 
tOt aprés. , 
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D'où il faut conclurre que les onc- 
tions mercurielles les plus fimples font 
auffi les plus efficaces : au lieu qu’étant 
embarraflées d'un grand nombre d’in- 
grediens , il arrive que dans untel f1- 
tras, il y ena beaucoup plus dé nuïfi- 
bles que de profitables. Voici la formule 
dont nous nous fervons. 

[De l'argent-vif éteint avec Le fuc 
|  delimons, 2onces; 

| | De l'axonge de porc lavée avec 

| gd de bon vin, 4 onces ; | 
| De l'onguent de noix mufcade , ï 

once. 

Mêlez tout cela pour un onguent felon 

Parc. 

Il fuit de frotter avec cet onguent 
les paumes des mains & les plantes des 
pieds ; & le mercure ainfi adminiftré pe- 
nétre aufli aifément routes les parties 
du corps que Le parfum. S’il y a en quel- 
que endroit du corps que ce foit quel- 
que tumeur gommeufe rebelle & Opi- 
mâtre ;, on la guerira en frottant fim- 
plement l'endroit tuméfié avec cet on- 
guent mercuriel. | 
Quand un malade eft robufte on peut 
ui faire l'onétion plufieurs jours de fui- 
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te : mais on ne doit la faire que de deuxt 
en deux jours à un fujet foible. Om 
pourra aufli employer jufqu’à une once: 
d'onguent pour un fujet fort , au lieui 
qu'une demie once fuffira pour un fujett 
débile. 

Avant de faire l’onction , il faut frot-- 
ter fortement les parties douloureufes; 
avec un linge , puis l’onétion étant faite: 
il faut que le malade entre dans l’étuve ,, 
Fenvelopper d’un linge bien chaud quandi 
ilen fort, puis le jecter dans un lit & lyr 
bien couvrir, & qu'il y refte pendant: 
une heure pour y fuër ; après quoi om 
leffuyera & on le mettra enfuite dans um 
lit bien chaud. 

On ne peut pas facilement détermi-. 
ner le nombre des onétions que l'ont 
doit faire à chaque malade, parce qu’oni 
leur en doit faire plus ou moins felom 
la diverfité des temperamens, & felon le: 
degré de la maladie : cependant il efti 
affez naturel de les continuer jufqu'a ce: 
que les gencives fe tuméfient, ce qui eftt 
la marque d’un flux de bouche prochain:: 
ou bien on les continue jufqu'à ce que: 
le corps {oit fuffifamment évacué , juf-- 
qu'à ce que les ulceres de la bouche: 
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foient gueris , ou pour mieux faire juf- 
qu'ace que les douleurs rebelles & les 
tumeurs gommeufes fe foient diflipées. 
Ce font la toutes les préparations mer- 
curielles, tant interieures qu’exterieures, 
que l’on peut employer dans le traite- 
ment de la verole , la maniere d’en ufer, 
& les moyens de remedier aux accidens 
qui peuvent furvenir durant leur ufage. 
Mais quoique ces préparations foient 
fort exquiles ; elles ne font pourtant pas 
fort eftimées des veritables Philofophes 
quien ont encore de plus excellentes, 
& par lefquelles argent - vif fe trouve 
abfolument fixé, enforte que trois grains 
d'une telle préparation fuffifent pour 
gucrir les veroles les plus rebelles fans 
aucune évacuation fenfible. Tel eft le 
mercure diaphoretique de Paracelfe & 
d'Helmont, dont j'ai donné la prépara= 
tion dans nôtre Pyrorechnie philofophi- 
que livre quatriéme chap. 3. article 4. 


REMARQUES. 


1. Mais pour guerir radicalement... 
L'Auteur après s'être déterminé à don- 
ner la compoltion de fon eau anti-ves 
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nerienne, qu'il avoit déja beaucoup vañ2 


tée dans les chapitres précedens , re 
cüeille ici toutes les forces de fon élo-: 


quence pour combler fon éloge , en di- 
fant que les malades qui n'ont pas été 
gueris par les décoctions, les parfums; 
& les onétions mercurielles, le font fou- 
vent par fon ufage. 

. Qui ne s'attendroit après cela à voir 
entrer dans la compofition de cette eau 
des drogues rares & inconnuës? Et quel- 
le peut être la furprife des Praticiens, de 
lui entendre dire que la falfepareille , 
le gui-dechêne , la raclüre d’yvoire & de 
corne de cerf , l’antimoine crud & la 


canelle , n'ayant que des vertus médio= 
cres entre les mains de ceux qui les em 


ployent tous les jours , ayent entre les 
fiennes une fi merveilleufe efficacité qu'il 


n'y ait rien felon lui, dans tout ce que 


la Nature a produit , qui foit compara- : 


ble à ce remede. 
Il faut avoir une bonne provifion de 


crédulité , pour ajouter foi à des chofes 


fi peu croyables , fur tout fi l’on joint à 
cela la contradiction où tombe l’Au- 
teur ; quand après avoir dit qu'iln'ya 
point de meilleur remede au monde 
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pour guerir radicalement ces fortes de 
douleurs , il dit bien-tot apres qu’il yen 
a de fi opiniâtres qu’elles ne cedent ni 
aux remedes vulgaires , ni aux remedes 
chymiques ; & qu’alors il faut avoir re- 
cours aux parfums & aux onctions mer= 
cutielles , comme aux derniersremedes 
&c aux plus efficaces. On ne fçauroit gue-= 
res chanter la palinodie fur un meilleur 
ton dans un même chapitre. 
2. Etant diflillée elle acquiert... Les 
erfections attribuées à l’eau anti-ve- 
_nerienne diftillée paroïtront fort équi- 
voques à tous ceux qui connoiflent les 
remedes , & qui fçavent juger de leur 
effet ; la diftillation étant autant propre 
à diminuér la vertu de certaines drogues, 
qu'à augmenter celle de quelques au- 
tres. Oriln’y a pas lieu de croire que la 
fimple diftillation foit plus propre à 
exalter la vertu des drogues qui entrent 
en la compofition de leau anti-venea 
rienne en queftion qui font toutes fort 
compactes, que l’élixation qu'onen peut 
faire dans un vaifleau bien clos. 
3. Que fi l’état des malades ..... Si 
ceux qui font un peu verfez dans le trai- 
tement des maux veneriens , & qui con« 
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noiflent un peu les remedes , ont lieu: 
d'être furpris d'entendre l’Auteur van. 
ter fon eau anti-venerienne , qui n’eft: 


compofée que d’ingrediens fort com- 
muns & dont la vertu eft bien bornée, 
comme un remede capable de tirer d’en- 
tre les bras de la mort les malades que 


les Vulgaires abandonnent comme ins 


e û e sA e 
curables ; ils ne doivent pas l'être moins 


bien-tôt aprés, de lui entendre dire qu'il 
faut avoir recours à fa Pyrothecnie, pour 
avoir des remedes encore plus efhcaces 
contre les douleurs veneriennes. 

Car quel remede pourroit être plus 
efhcace contre ces douleurs, qu'une eau 
qui les calme en dix jours de tems , & 


qui ne convient pas feulement pour ap- 


aifer ces fortes de douleurs , mais qui 
eft également propre à guerir les bubons 
vencriens tant vrais que faux, à diflou- 
dre les tumeurs gommeules, &à gue- 
rir même la verole univerfelle dans 
tous fes degrez, quand elle eft bien pré- 
parée & adminiftrée ? 

Cependant les remedes qu’il propofe 
comme plus efficaces que fon eau anti- 
venerienne, & qui l'obligent à {e rétrac« 
ter & à fe dédire des grands éloges qu'il 
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lui avoit donnez , font le fafran des mé. 
raux & le mercure de vie infufez dans 
le vin ordinaire, & enfuite le turbith mi« 
neral. s 

Les deux premiers remedes font des 
vomitifs, qui peuvent être d'un bon ufa= 
ge en bien des rencontres quand ils font 
bien placez ; & le turbith mineral cft 
un fort bon remede pour guerir les ve- 
roles particuliéres & même la verole 
entiere quand elle eft récente ; maïs il 
n'eft pas fufhifant pour guerir radicale- 
ment une verole inveterée; non plus que 
les douleurs veneriennes opiniâtres & 
fort aigués , qui en font les fuirces. Le 
flux de bouche excité par le parfum, ou 
par les frictions mercurielles eft un re- 
mede beaucoup plus für & plus certain , 
comme l'Auteur en convient prefque 
aufli-tot. | 

4. Al faut pour cela. lui interdire... 

uand l’Auteur nous dit ici qu'il faut 
interdire l’ufage de l'eau commune com- 
me un poilon dans le traitement de la 
verole , c’eft outrer la chofe terrible- 
ment ; parce qu'il eft certain que l'eau 
communen’a point en elle même de 
qualitez , quipuiflent la rendre un pois 

IN V 
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fon dans le traitement de cette maladie.. 

Et à l'égard de la raifon qu’il en alle 
gue , en difant qu’elle peut fupprimer: 
l'évacuation de la matiere morbifique ,, 
én rafraichiflant & en humectant trop) 
le corps du malade , il y a quelque dif-. 
tinétion à faire ; parce qu’il eft certaimu 
qu'il ya des malades qui ne peuvent. 
être trop rafraichis & trop humecez: 
pendant cette cure , comme font les: 


corps que lon dit être d’un tempera=: 
ment bilieux , fort maigres & fort fecs,, 


à qui l’on peut fort bien faire ufer pen= 
dant tout le cours du traitement d'une 
fimple tifanne humeétante & rafraichif= 
fante : mais à l'égard des corps fort gras 


& fort humides, il en faut ufer d’une au= | 


te maniere , & leur donner pour boif= 
fon ordinaire la décoction de gayac qui 
eft abforbante & defliccative , afin d’em- 

êcher le trop grand engorgement des 


glandes du gofier & de la bouche , qui. 


füupprimeroit la falivation au lieu de la 
favorifer. | 

Au refte il faut obferver par rapport 
aux corps maigres, que fi la décoétion 
de gayac deffeche les gras dans le traire- 
ment de la verole ;'icelle de falfepareille: 


y 
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foutient les maigres dans ce MÊME rai 
tement, &les empêche de tomber dans 
une entiere exténuation ,; Ce que lon 
n’auroit pas lieu dé penfer fi lon n'en 
étoit certain par experience ; vû la qua- 
lité defficcative que l'on attribué vulgai- 
rement à cette drogue. - 

Quant à l’ufage moderé du vin que 
l’Auteur préfere ici à celui de l’eau com- 
mune , il n’aura pas de {on côté les Pra- 
ticiens de France , où la verole eft fu- 
rement mieux traitée qu'en aucun au- 
tre endroit de PEurope ; parce qu’ils 
font perfuadez par experience ; que l’'u- 
fage du vin déterge trop promtement les 
ulceres de la bouche , & ne leur permet 
pas de durer affez long-tems pour four- 
nir à un flux de bouche de 30, 40 jours, 
& quelquefois plus long; lorfque la ma- 
ladie le demande. Aufli l’Auteur pré- 
tend-il que dix jours de flux de bouche 
fufifent pour guerir la verole : ce qu'on 
ne lui accordera pas ;, puifqu'il je faut 
au moins de vingt jours pour une vero- 
le très-récente , & de 3 5, 40, & jo jours 
quand la maladie eft fort ancienne & 
fort compliquée. | 

Je ne prétens pas pour cela que l'on 
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ne puiffe donner un peu de vin aux ma 
rades dans ce traitement , quand ils fe 
lrouvent extrémement affoiblis, foit par 
a fatigue du traitement , foit par l’abon- 
dance de l’evacuation : mais il faut le 
donner alors feulement pour remede , & 
non pas comme boïiflon ordinaire. 

s. Îl faut en quatriéme lieu regarder... 
L'Auteur en condamnant ici les fai- 
gnées , les purgations, & toutes les éva- 
cuations qui affoibliflent la nature & 

ui diflipent les efprits , comme très- 
préjudiciables dans le traitement de la 
verole, ne s'éloigne pas du fentiment 
du celebre Sydenham & du Sieur funq- 
ken, qui prétendent non-feulement que 
le tems que l’on employe à préparer les 
malades pour le parfum ou pour les 
onctions mercurielles, eft un tems perdu 
pour eux ; mais auff que ces prépara- 
tions leur font nuifbles , parce que les 
évacuations qu’on leur procure pendant 
ce tems-là ne fervent qu'à les affoiblir, 
& qu'il feroit alors bien plus à propos 
de leur donner des forces que de les di- 
minuer , pour les mettre en état de {ou- 
tenir l’action d’un remede qui Les diffi- 
pe beaucoup, en procurant une fonte 


- 
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generale de toutes les humeurs utiles 
& inutiles. 

Auffi Sydenham n'héfite point à dire 
que les faignées , les purgations , & les, 
bains que l’on adminiftre aux malades 
pour les préparer à l’'ufage du mercure, 
font à leur égard un effet à peu près pa- 
reil à celui que la privation de leurs ar- 
mes offenfives & défenfives , feroit au 
moment du combat à des Soldats qui fe- 
roient menacez d'une furieufe attaque. 

Mufitan qui écrivoit dans un climat 
fort chaud, nous paroiten rejettant ces. 
préparations plus excufable , que Sy- 
denham qui exerçoit la Medecine dans 
un climat tout contraire. Les corps des 
Italiens naturellement débilitez par une 
forte tranfpiration,n ont pas un fi grand 
befoin de ces évacuations préparatives 
que les Angloïs , qui refpirant dansun 
pais froid & voifin de la mer , un air 
groflier & fort humide, ont befoin que 
leurs corps foient amollis , ouverts , & 
rendus perfpirables , afin que Le mer- 
cure en puifle aifément penétrer toutes 
les porofitez : & fi ce que cet Auteur 
dit lui-même à la fin de fa Differtation 
fur la verole eft veritable , que l'air d’An« 
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gleterre ne permet pas que les veroles 
invéterées gueriflent parfaitement en ce 

pais-là , parceque l'air y eft trop groflier 
& trop humide, & que ceux qui en font: 
attaquez font fouvent obligez de pañer: 
en France , pour refpirer un air qui leur: 
foit plus falubre , il peut étre bien vraii 
auffi, quoique Sydenhaim n’en convien-, 
ne pas, que la methode que fuivent les. 
Medecins & les Chirurgiens François,, 
d'ufer de fufhifantes préparations avance: 
de donner le mercure , contribuë autant: 
en France que le bon air du climat, à: 
la parfaire guerifon de certe maladie: 
quine peut fouvent guerir en Angle-, 
terre, parceque les malades ont été d'au» 
tant plus mal préparez à recevoir le mer-. 
cure,qu'ils en avoient un plus grand be-, 
foin, tant à raifon de la grofliéreté & de: 
l'humidité de l'air , qu'à caufe des obf=. 
truétions qui faifoient dans toute l'habi-. 
tude de leur corps un grand obitacle à: 
la penétration du mercure. 

Cela pofé, n’auroit-on pas lieu de croi-t 
re que les Medecins & Chirurgiens: 
François entendent mieux l’art de gue=. 
rir les maux veneriens, que les Medecins» 
& Chirurgiens Anglois ? Puilque lesi 
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premiers fçavent mieux difpofer leurs 
malades par une bonne préparation , à 
profiter de lufage du mercure dans le 
traitement des veroles invéterées , que 
ne font les Anglois qui les gueriroient 
peut-être aufli-bien qu'on les guerit en 
France , s'ils n'omettoient pas cet article 
qui eft efflentiel , & que ceux d'entre ces 
malades qui font obligez de pailer en 
France, y trouvent par conféquent, non- 
feulementun air plus falubre, mais auffi 
des Medecins & des Chirurgiens plus 
judicieux & plus experts, quelque cho- 
{e qu'en dife Sydenham dans l'endroit 
citée 

Mais fans vouloir compromettre la 
capacité des Medecins & Chirurgiens 
de ces deux Nations en ce qui concerne 
le traitement de la verole, & notam- 
ment le merite de Sydenham que tou- 
te l’Europe regarde comme un des plus 
habiles Medecins de fon tems , & dont 
les Ouvrages font generalement efti- 
mez , difons hardiment que nous fom- 
mes également bien fondez non feule- 
ment en raifon ; mais aufli en autorité 
& en experience , à avancer que les pré- 
parations telles qu’on les fait en France, 
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avant de mettre les verolez à l’ufage du 
mercure,font roüjours d'une très-grande 
utilité : mais que l’on peut cependant 
les étendre plus ou moins felon la diffe- 
rence du climat , la differente conftitu- 
tion des fujets, & les divers degrez de 
la maladie ; qu'ainf il faut moins de pré- 
parations dans un pays chaud , que dans 


un pays froid ; de moindres évacuations : 


aux fujets d’une foible conftitution, qu'à 
des corps forts & robuftes ; moins dans 
le traitement d’une verole récente, que 
dans celui d’une maladie invéterée. 

Sur ce principe nôtre Auteur a pü fe 
difpenfer de faire à fes malades de lon- 
gues préparations avant de leur donner 
le flux de bouche ; parce qu’il les tai- 
toit dans un climat fort chaud. Ceux 
qui les traitent à Paris dont le climat eft 
beaucoup plus temperé , ont raifon de 
leur faire des préparations plus longues ; 
& le Siceur Garnier Medecin de Lyon 
prend un parti fort judicieux dans le 
Traité pratique de la verole qu'il a joint 
à fes formules , & qui eft certainement 
ce qui a été écrit en François de plus 
inftructif pour ceux qui commencent à 
traiter Les maux vencriens , par rapport 


| 
| 
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à la pratique du flux de bouche , en fai- 
fant à fes malades de moyennes prépa- 
rations , parce qu’il les traite dans un 
climat moyen entre l'Italie & celui de 
Paris. 

L'autorité d'Hippocrate eft précife ; 
pour nous marquer la neceflité de ces 
préparations , quand il nous enfeigne 
de rendre fluides les corps de ceux que 
nous prétendons purger ; & la raifon 
s'accorde parfaitement à l'autorité de ce 
grand Medecin , en ce qui regarde le 
traitement de la verole par la falivation : 
car ayant à donner un remede qui doit 
s’infinuer dans les conduits du corps les 
moins penétrables ; on ne peut mieux 
faciliter fon paflage , qu'en vuidant les 
vaifleaux qui peuvent être trop remplis, 
& en évacuant les humeurs groflicres 
qui pourroient lembarrafler dans la 
route qu'il a à parcourir. 

Enfin l’on fçait par experience, qu’une 
verole qui a fait beaucoup de progrès 
dans les parties folides , & qui a befoin 
d’un long flux de bouche pour être gue- 
rie radicalement , n’eft jamais traitée 
avec plus de fuccès, que lors que le corps 
du malade a été füffifamment préparé , 
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par les clyfteres , par les faignées , par’ 
les purgations réiterées , par les bouil-: 
lons alterans , & même par l’ufage du: 
Jait lors que les fujets font extenuez &: 
fort affoiblis par de longues douleurs ; 
& que le traitement de cette maladie 
manque fouvent de réuflir ; par lomif=. 
fion de toutes ces précautions. 

Au refte quelque répugnance qu'ait 
Sydenham à purger les malades dans le 
traitement de la verole , il convient 
néanmoins que la purgation eft d’un 
grand fecours , lors que le mercure mal 
adminiftré fe porte avec tant d'impétuo- 
fité vers les parties fuperieures , qu'il 
jecte les malades dans un péril éminent: 
car la purgation , dit cer Auteur, eft 
très-propre à réduire le flux de bouche 
au degré de moderation où il doit être 
pour ne point bleffer le malade. 

Il auroit pu dire que la faignée n’eft 
pas moins convenable que la purgation, 
pour remedier à rous les defordres que 
peut caufer le mercure lors qu'il eft 
poulfé avec trop de violence ; & l'expe- 
rience fait voir tous les jours que les 
faignées du bras , du pied, & des jugu- 
Jaïres répriment en fort peu de tems la 


rvenerienne. Liv.IIL 307 


fougue de tous ces accidens. Il eft bien 
vrai néanmoins que la faignée & les 
forts purgatifs ne conviennent pas , lors 
qu'on à des malades à traiter qui font 
exténuez & très-foibles : mais l’ufage 
des meilleurs remedes préfuppofe tou- 
jours l'indication prife des forces des 
malades. | 
L'avis de Sydenham n’eft pas à fuivre 
lors qu'il défend de purger les malades, 
pour arrêter le flux de bouche , quand 
il à duré autant qu'il faut pour ouerir la 
maladie ; car on ne peut douter que tou- 
te évacuation trop long-tems continuée 
ne foit préjudiciable à ceux qui la fouf- 
frent , & ne puiffe les jetter dans l’épui- 
fement. Et quand cet Auteur dit qu’au 
lieu de détourner le flux de bouche par 
la purgation , il feroit encore plus à pro: 
pos d'entretenir pendant trois mois 
après le traitement fini , une legere fali- 
vation , par quelques dofes de mercure 
doux prifes de huit en huit jours ; il ne 
fait pas une propofition digne d’un Me- 
decin experimenté dans le traitement de 
la verole : car le Aux de bouche n’eft pas 
une évacuation que l’on puifle procurer, 
entretenir , & faire cefler comme on le 
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veut ; & quand cela pourroit fe faire auffii 
aifément que cet Auteur le propofe, cela: 
ne conviendroit qu'a ceux que quelque: 
affaire de la derniere importance auroit! 
obligez d'abreger leur traitement , &: 
nullement aux malades qui ont donné: 
tout le tems necellaire à un traitement: 
pour être conduit dans toutes les forz. 
mes. | 
6. Il eff cependant plus [ur C'eft: 

prendre le change de dire , comme fait: 
ici l’Auteur , que le mercure donné en 
onction entre en plus grande quantité &: 

lus impetueufement dans le corps du 
malade , que lors qu’il eft donné en fue- 
mée : car il eft évident qu’une matiere: 
réduite en vapeur, eft toûüjours plus fub=- 
tile que lors qu'elle ef fimplement divie 
fée, quelques fines & déliées que puif- 
fent étre les particules de fa divifion ;; 
d'où il s'enfuit que la vapeur doit toû=. 
jours avoir plus de facilité à penétrer les: 
pores, que les particules fim plement dix. 
vifées, & conféquemment que la va 
peur du mercure doit entrer en plus: 

rande quantité , plus promtement , &! 
avec plus de vigueur dans le corps d'un 
malade , que fes particules les plus fines: 
& les plus délices. 
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Auffi un Auteur moderne * qui pré- 

fere aux parfums les onctions mercuriel- 
les dans la cure de la verole, comme 
font la plüpart des plus habiles Mede- 
cins & Chirurgiens François , allegue- 
vil pour raifon de cette préference, qu’il 
eft toüjours dangereux de faire monter 
le mercure en fumée, parce qu’il fe por- 
te par ce moyen plus facilement à la té- 
te , où il caufe fouvent de très-funeites 
accidens. 
_ Le méme Auteur avoue néanmoins 
que Pufage des parfums doit être préfe- 
ré pour ceux à qui la verole eft à fon 
dernier degré , parce qu’ils font plus 
propres que les onguens & les emplà- 
tres à faire entrer le mercure profondé- 
ment dans le corps des malades. 

_ Au refte ce que dit l’Auteur eft veri- 
table quand il avance , que l’on eft plus 
fur de la quantité du mercure que Pon 
donne au malade quand on le donne en 
parfum , que lors que l’on fait des onc- 
tions mercurielles , parce que celui qui 
fait ces onctions en prend fa bonne part. 
Mais nous ne Le croyons pas aufli-bien 
fondé, lors qu’il prétend que l’on eft plus 

* Nic. De Blegny. 
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le maître de ceffer d’en donner, lors que: 
Yon craint qu'il ne fafle du defordre,, 
parce qu’on ne voit pas bien fur quelle: 
raifon ce fentiment peut être appuyé. Ill 
y a maintenant beaucoup de Medecins; 
& de Chirurgiens qui donnent le flux: 
de bouche par lufage d’un mercure fu-- 
blimé , douze , quinze & dix-huit fois ,, 
que l'on appelle panacée mercurielle. Ce: 
remede fut mis en crédit il y a-vingt-. 
cinq ans ou environ par un nomme lai 
Brune Medecin empyrique qui en don-. 
na la recepte à feu Mr. le Marquis de: 
Louvois , lequel ordonna que l'on en fit: 
des épreuves aux invalides qui eurent: 
un aflez bon fuccès. Après quoi ce Mi. 
niftre voulut bien que l'on rendit cette: 
préparation publique par des imprimez. 
Il faut pourtant convenir que bien que: 
cette préparation du mercure doive paf- 
fer pour un bon remede dans le traite-. 
ment des veroles récentes , ce n'eft pas 
un moyen für pour guerir celles qui font 

invéterées , comme la plüpart des Prati-. 
ciens les mieux fenfez n’en font que 

trop convaincus par un grand nombre 

d'experiences : ce qui n'empêche pas 

cependant , que l'on ne puifle s’en fer- 
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wir utilement pour feconder les onctions 
mercurielles dans des fujets qui {ont dif- 
ficiles à émouvoir , aufli-bien que pour 
prolonger le flux de bouche quand la 
maladie demande qu’il foit continué au- 
de-la de fon tems ordinaire. Mais il faut 
obferver de commencer d’en donner de 
petites dofes, & de les augmenter peu à 
peu , jufqu'a ce que le remede ait à 
peu-pres produit l'effet qu’on en at- 
tend ; car quelque addoucie qu'ait été 
cette préparation mercurielle par un 
grand nombre de fublimations, & pat 
des lotions réiterées, elle eft encore fu. 
fifamment chargée de fels corrofifs ca- 

ables de faire des impreffions fâcheu- 
Ée fur les vifceres, & de caufer à la boue 
che des ulceres gangreneux , quand on 
outre les dofes , ou qu'on les réitere in- 
confiderément , comme on le fçait par 
des experiences qui ont été & font en- 
core très-fréquemment funeftes à beau- 
coup de malades. 

Nous convenons au furplus que la 
héorie que l’Auteur a debitée dans ce 
chapitre, tant fur les proprietez du mer- 
ure que fur fa maniere d’agir contre le 
evain verolique, eft établie fur de foli- 
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des fondemens , & marque égalementt 
les connoïflances qu’il a de la veritables 
Phyfique,& fon experience dans la Chy=» 
mie pratique , par les operations qu'ill 
propole pour les diverfes préparationss 
_ du mercure avec route forte de révulari=s 
té & de précifion ; & c’eft encore avecz 
beaucoup de raifon qu’il condamne less 
formules trop chargées de drogues, tant 
pour les parfums mercuriels , que pouf 
les onétions de même nature ; parces 
qu'elles font plus capables de diminuer 
l'effet du remede que de l’augmenter. : 
En un mot les regles qu’il prefcrite 
pour l’adminiftration de ces remedes,s 
auffi-bien que la préference qu'il donnes 
aux onctions mercurielles dans la cures 
des maladies veneriennes les plus invéses 
terées & les plus rebelles , marquent un 
Praticien confommé dans ces fortes de 
traitemens. | 


CHADITRÉ 
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CHAPITRE XX 
Des tumeurs gommeufes. 


Es douleurs veneriennes font des 
Æ. fymptômes très-fâcheux ; mais les 
tumeurs gommeufes font encore pires. 
Toute [a violence des douleurs nottur- 
nes ne leur eft pas comparable ; & l'on 
peut dire que ces tumeurs font plus dou- 
Joureufes que la douleur même. Elles 
ont coûtume de fe manifefter pendant 
jou après Îles douleurs veneriennes. On 
les nomme tumeurs gommeufes , parce 
qu'elles contiennent une matiere épaille 
& gluante qui reffemble affez à une 
gomme liquéfiée & diffoute. 


Leurs fignes. 


Elles font fituées au tour des jointures 
des os, & le plus fouvent à la têre , au | 
front , aux parties exterieures des jam- 
bes , & en d’autres endroits dénuez de 
chair. On juge que les tumeurs qui arri- 
Tome IL. | O 
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vent en ces endroits font de ce caraété- 
re, quand le malade a été attaqué long= 
tems auparavant de quelque accident 
verolique , & quand elles ne tourmen- 
tent les malades que pendant la nuit. 
Ces tumeurs font tantôt plus grandes 
& tantôt plus petites , & font auffi plus 
ou moins dures. Elles font ordinaire- 
ment de la nature des fteatomes & des 
ateromes , & rarement de celle des mel- 
liceris ; & cependant elles ne font point 
enxiftées. Elles font aufli quelquefois de 
la nature des tophes, & quelquefois 
beaucoup pierreufes ; en forte que l’on . 
ne croit fentir autre chofe que l’os en les 
touchant. | 


Leurs caufes. 


Les Vulgaires prétendent que ces tu- 
meurs gommeufes font caufées par un 
hlegme & une melancholie tenace, 
mauvaife , & dégenerée , à laquelle la 
Nature ne peut donner une coétion par- 
faite, à caufe que les vifceres font mal 
affectez & particuliérement le foye, qui 
communique fa mauvaife difpofition 
aux parties où s’engendrent ces tophes 
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& ces tumeurs. Mais ce raifonnement 
trivial n’a rien qui fatisfaile davantage 
que tout le refte du fyfteme des Anciens, 
n’expliquant point la maniere dont s’en 
gendrent ces tumeurs , & ne nous dé- 
couvrant point la veritable matiere donc 
elles font formées. 

Nous avons dit que les douleurs ve- 
neriennes étoient caufées par le virus 
que le fuc nourricier des parties com- 
munique au fang : car le fang eft plus 
chargé de fels que le fuc nourricier. 
Que fi ce fel du fang qui eft porté par 
les arteriolles capillaires s’embarraffe 
dans le tiflu du périofte, étant empreint 
du virus , il s'y exalte & devient corro- 
fif : ce qui fait qu’il y excite d’abord des 
douleurs exceflives : s’il s'épanche entre 
le périofte & l'os, & qu'il y refte fans 
_mouvement , il y caufe des douleurs 
fixes infupportables , & enfuite des tu- 
meurs gommeufes , dont la douleur ne 
fe peut exprimer , & enfin des tophes & 
des nœuds. 


Leur pronofhque. 


‘Ces fortes de tumeurs font d’abord 
de fimples dépôts , maïs pour peu qu'on 
O ii] 
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les neglige , la matiere qui les forme 
ronge les os fous Le périofte , les cor- 
rompt, & les carie. 


Leur curation. 


Pour réfoudre les tumeurs gommeu- 
{es , les Vulgaires commencent par pur- 
ger les malades avec les purgatifs les 
plus communs , & en viennent enfuite 
à une décoction de falfeparcille, comme 
à une boiflon capable de remperer le 
foye : car ils eftiment la falfepareille 
beaucoup plus efficace, que le bois & l’é- 
corce du gayac. | 

Cependant nous avons obfervé , que 
la fal epareille n'a jamais eu le pouvoir 
non pas de diffiper les tumeurs gommeu- 
fes , mais même les fimples douleurs 
veneriennes , tant à caufe de la mauvai- 
fe maniere dont'ils la préparent , qu'à 
caufe que ce foible fecours eft impuif- 
fant contre des fymptômes fi violens , 
qui demandent des remedes plus éner-! 
giques. 

Aufli appliquent-ils enfuite fur ces 
tumeurs Pemplâatre de Vigo , double ou 
triple de mercure ; ou bien ils y font des 
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onétions mercurielles : mais quoi que 
ces emplâtres & ces onétions fondent 
quelquefois ces tumeurs , il en arrive 
, encore de plus grands accidens, à moins 
que l’on ne guerifle en même tems la 
verole radicalement : car cette matiere 
gommeufe étant fondué pañle dans la 
malle des humeurs ; où elle caufe une 
verole generale. 

J'eus lieu il y a quelques années de 
faire cette obfervation fur une pauvre 
femme , laquelle ayant une tumeur 
gommeufe des plus douloureufes au ver- 
tex , qui Pobligeoïit à pafler les jours & 
les nuits dans des plaintes & des cris ter- 
ribles , vint enfin me confulter fur fa 
maladie : mais parce qu’elle avoit enco- 
re une maladie plus ficheufe qui eft la 
pauvreté , à laquelle il n’y a point de re- 
mede , à peine püût-elle avoir de l’em- 
plâtre de P. igo double tel que je Pai dé- 
crit ailleurs, dont Papplication appaifa 
fes douleurs , & diflipa fa tumeur gom- 
meufe en huit jours de tems. Mais bien- 
tôt après la matiere de cetre tumeur paf- 
fa de la tête, dans toute l'habitude de 
fon corps ; en forte que toute la furface 
de fa peau fe trouva couverte de puftules 

O  üj 
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veroliques, & cette verole univerfelle la 
fit perir faute de moyens pour s’en faire 
traiter dans les formes. Sennert propole 
Y'emplâtre fuivant comme un remede 
éprouvé. 

{ De l’emplatre diachilon Lomme ; 

1 Once; 

| De l'emplatre diachilon fimple ; 

demie once ; 
# < Du mercure éteint avec la fali. 
| ve, ronce; 
| De l'huile de gayac, ce quil en 
C faut pour former un emplatre. 

Cet emplatre ne differe pas beau- 
coup de lemplâtre de Ranis, c'eft pour 
quoi l'on n’en doit attendre que les mé. 
mes effets. 

On fait encore l’onction d'huile de 
gayac fur les tumeurs gommeufes ; mais 
fans en tirer aucun avantage : car loin 
que nous ayons jamais vü cette onction 
fondre ces tumeurs, nous ne lui avons 
jamais vû appaifer. les fimples douleurs 
vencriennes : aufli loin de répondre aux 
éloges que les Chymiftes lui ont donnez, 
elle n'a fait que nous convaincre de la 
vanité de leurs promeffes , & nous don- 
ner lieu de la rayer de la lifte des bons 
remedes. 


bi 


| 
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D'autres tâchent à difloudre ces mé- 
mes tumeurs par l'ufage de l'efprit de 
vin, mais fans aucun HEAR ; cet efprit 
étant un foible réfolutif dans un cas pa- 
reil , & quand même il en :feroit quel- 
que réfolution , elle ne ferviroit qu'à 
augmenter le mal, & à le rendre plus 
fâcheux : car la matiere la plus fubrile 
étant rélolué, les nœuds & les tophes 
fubfiteroient roùjours , la portion grof- 
fiere réfiftant à l’action du remede. 

uand ces tumeurs fe trouvent inca- 
pables de réfolution , ils font ce qu'ils 
euvent pour les mener à fuppuration , 
bien qu'elles n’y tendent point par elles- 
mêmes. ; & ils fe fervent pour cela de 
differentes huiles, comme font celles 
d'amandes douces , de lis, & de camo- 
mille ; & de d'fférentss graifles, comme 
font celles de poule, de porc, & d’autres 
de même qualité , encore veulent - ils 
qu'elles foient rances & fort vieilles. Ou 
bien ils fe fervent de l’emplâtre de Ga- 
lien. 

Çç Du jambon [alé ; rance, ©" fort 

"È vieux: 
Faites-le cuire & gardez-en le bouillon, 
dans lequel vous ferez cuire du fromage 

O üiij 
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auffi fort vieux & fort pourri en confif- 
tence d’emplâtre. 

Hs appliquent cet emplâtre fur les to- 
phes , fur les nœuds & fur les rumeurs 
gommeufes. Quelques-uns fe fervent 
auffi des emplâtres de mucilages & du 
fils de Zacharie, 

Les Vulgaires mettent les tumeurs 
gommeufes au rang des tumeurs froides, 
comme font les ateromes, les ftéaromes, 
& les melliceris, qui contiennent tou- 
tes une matiere tenace , grofliere, rebel- 
le à la maturation , & qui eft enfermée 
dans un thifte : mais ce qui nous fur- 
prend davantage , eft que ces gens-là 
veüillent tenter la fuppuration des tu- 
meurs de ce caractere , par le moyen de 
ces huiles , de ces graifles, & de ces mu- 
cilages , qui font toutes matieres auff 
peu capables d'agir fur des tumeurs de 
cette qualité , que le font les onguens 
pour ouerir les hernies. 

1. Cependant apres une longue ap- 
plication des fuppuratifs fur ces tumeurs 
gommeufes ; il femble en touchant la 
peau qu’elles fe font confidérablement 
amollies , ce qui trompant les Chirur- 
giens , les porte à en faire l'ouverture ; & 


L 
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lors qu’ils trouvent Pos carié fous les 
chairs , ils le ruginent pour enlever la 
carie , ou bien ils y appliquent le feu 
pour la détruire. Après cela ils font fup- 

urer les levres de lulcere , l’incarnent 
enfuite & le cicatrifent. 

. Mais l'ouverture faite par le fer à ces 
fortes de tumeurs eft très-douloureufe , 
& caufe dans la fuite de terribles acci- 
dens qui mettent les malades dans un 
très-crand péril , particuliérement lors 
qu'on la fait aux jointures & aux pat- 
ties nerveufes & tendineufes. 

Ces mêmes Medecins fe fervent en- 
core fur les tophes & fur les nœuds de 
plus forts émolliens , comme {ont les 
racines de brione , de concombre fauva- 
ge , d'althea , cuites dans l’eau de vie. Ils 
ufent aufli de la gomme ammoniac dif- 
foute dans le vinaigre ; ou bien ils y ap- 
pliquent une plaque de plomb enduite 
du mercure. 

2. Mais c'eft ainfi qu'il faut proceder 

pour bien guerir ces fortes de tumeurs. 

Appliquez d'abord fur la partie malade 

Femplâtre de Vigo triple de mercure , 

que vous y laiflerez pendant 24 heures, 

& quatre ‘jours après faites prendre au 
li 
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malade le turbith mineral addouch, 
comme je l'ai marqué dans le traitement 
des douleurs veneriennes. Ou bien purs 
gez-le avec l'extrait univerfel & le mer- 
cure doux. 

Mertez-le enfuite à lufage des onc- 
tions mercurielles où du parfum , avec. 
les précautions que nous avons mar- 
quées : mais parce que le parfum & les. 
onctions caufent fouvent de terribles 
ymptômes, & que Les malades femblene 
être dans un grand danger durant l’ac- 
tion de ces remedes , c’eft avec raifon 
que nous les rejettons , ayant d’ailleurs 
des moyens plus furs pour réüflir dans 
ce traitement. 

Aufli n'yen a-t'il point de plus certain 
x de plus efficace que nôtre eau anti-ve+ 
nerienne qui guerit ces tumeurs prom- 
tement , furement , & agréablement , 
lors qu’on ‘la prépare comme nous fai- 
ons , & qu'on la donne felon nôtre ma- 
nieré : car tous ces maux s’évanoüiflent 
bien-tôt par l’ufage de ce remede , aufli= 
bien que la verole gencrale dont ces 
malades font atteints, & fans qu'il foit 
befoin d'ufer d'aucun topique. S'il arri- 
ve neanmoins que ces tumeurs ne {e 
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fondent pas entiérement , l’on pourra fe 
fervir de quelque onétion mercurielle. 

3. Nous câchons quelquefois d’avan- 
cer la fappuration des tumeurs gommeu- 
fes, quand nous y voyons beaucoup de 
difpolition ; & nous nous fervons pour 
en procurer en peu de tems la matura- 
tion parfaite & même l'ouverture, deno- 
tre emplârre benit qui eft le plus excel- 
lent de tous les remedes de ce genre; 
après quoi nous ufons de nôtre onguent 
magiftral pour .les mener jufqu'à la ci- 
catrice, & cela avant de donner aux ma- 
lades nôtre eau anti-venerienne , ou n0>. 
tre mercure diaphoretique que nous 
avons décrit ailleurs ; qui font deux re- 
medes par lefquels nous oueriflons la 
verole radicalement & fans retour. 

Lors que les tophes & les nœuds font 
produits par un acide coagulant , nous 
les ouvrons avec le cauftique mercuriel, 
que nous avons donné au chapitre du 
bubon , & après avoir vuidé la matiere, 
nous procedons comme nous venons de 
le dire ci-devant. 


REMARQUES. 


3: Cependant après anne longue appli 
v) 
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gation.….On ne fcauroit trop faire d’at- 
tenrion à l’avis qui eft ici donné aux 
Chirurgiens, de ne, point ouvrir avec le 
fer les tumeurs gommeufes , à caufe, 
comme dit l’Auteur , des terribles acci- 
dens que cette ouverture produit , & du 
danger auquel elle expofe les malades, 
ainfi que nous l'avons vû arriver plu- 
fieurs fois, particuliérement comme il 
le marque fort bien , lors que ces tu- 
meurs font aux jointures & aux parties 
nerveufes & tendineufes. 

2. Mais c'eff ainfi qu'il faut proce. 
der... Le traitement que l’Auteur pro- 
pole ici pour guerir les tumeurs gomM- 
meufes ne nous paroit pas für. Nous 
ettimons que f'ufage du turbith , du 
mercure doux, & de fon eau anti-vene- 
rienne , font de foibles fecours pour la 
guerifon radicale d’un fi violent fymp. 
tôme , & que l’on ne fcauroit trop-tôt 
mettre dans l'ufage du flux de bouche 
ceux qui en font atteints, pour les guerir 
de la verole generale dont ces tumeurs 
font un figne convainquant & très- 
univoque ; & cela ft fi vrai , que PAu- 
teur lui-même eft oblige d’avoüer que 
lors que ces tumeurs ne fe fondent. pas 
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entiérement par l'application des topi- 
ques , il faut avoir recours au parfum 
ou aux onétions mercurielles. 

3. Nous rachons quelquefois... L'on 
doit non-feulement avancer , comme 
dit l'Auteur, la fuppuration des tumeurs 
gommeufes, mais an eft même forcé de 
la procurer de tout fon pouvoir, lors 
que la nature s'y porte d’elle-même , & 
celà par des emplâtres convenables, plü- 
tôt que par le fer & par des cauftiques , 
à caufe des exceflives douleurs & des 
dépots énormes que peut caufer la vio- 
lence de ces ouvertures. 
= L'emplâtre benit de l’Auteur ne nous 
paroït pas dans la compoñition qu’il 
nous en donne , un auffi puiflant reme- 

de qu'il Le prétend pour ouvrir & müû- 

tir ces rumeurs , non plus que {on on- 
guent magiftral , pour Les mener jufqu’à 
la cicatrice , avant de donner aux mala- 
des fon eau anti - venerienne , ou fon 
mercure diaphorétique. 

Car s'il eft vrai , comme il n’en faue 
pas douter , que l’on ne peut mener ces 
tumeurs fuppurées jufqu'a la cicatrice, 
fans traiter la verole gencrale qui en eft 
la caufe immediate , cette eau & ce mer 
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cure diaphorétique étant felon l’Auteur, 
des remedes infaillibles pour guerir lai 
verole , il feroit bien plus à propos de: 
les donner aux malades dans le tems mé-. 
me que l'on applique des topiques fur 
ces tumeurs , que d’attendre vainement. 
la guerifon du fymptôme avant de trai- 

ter la maladie. 


CAPTER E PIRE 


De la carie des os caufée par 
le virus. 


L n'y à point de fymptôme par le- 
] quel le virus marque fi bien fon ca: 
ractére que la carie des os , où il femble 
qu'après avoir quitté tout déguifement , 
il fe montre à découvert & tel qu'il eft 
aux yeux de tout le monde , infultant 
par-là aux Medecins Vulgaires qui pré= 
tendent qu’il agit par une qualité occul-. 
te , {a maniere d'agir ne pouvant être 
plus manifefte que dans la produétion 
de cet accident. 

Ileft donc fort aifé d’appercevoir que 
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le virus eft un venin corrofif de la natu- 
re du fel exalté : ce qui paroit fenfible- 
ment dans les caries , les ulceres, & mé- 
me par les douleurs dont les malades. 
font tourmentez ; tous ces fym prômes. 
n'étant que des effets d’érofon : & lors 
que ce fel eft au plus haut degré d’exal- 
tation où il puifle parvenir , il devient 
un très-puiflant corrofif capable de ron- 
ger les os dans toute leur profondeur. 


Les fignes. 


Quand les tumeurs gommeufes ne fe: 
téfolvent pas par l’ufage des meilleurs 
remedes , c'eft un figne certain que les. 
os qui font au-deffous font'eariez : auflt 
ceux qui ont de longues douleurs de té- 
te caufées par le virus , & qui n'ont pt. 
être appailées par aucun remede , ne 
manquent pas d’avoir le crane carié au- 
deflous ; quoi que les tégumens reftent 
en leur entier. 

C’eft encore un figne certain de la ca- 
xie de los, quand les tumeurs gom- 
meufes qui ont été ouvertes ont de la 
peine à fe cicatrifer , ou que l'ayant étés 
elles s'ouvrent de nouveau : car il parait 
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par-là que la fanie qui fort de l'os carié! 
penétre Les chairs , ronge la cicatrice, &: 
renouvelle lulcere ; d’où il s’enfuit très-. 
Certainement , que toutes Les fois qu’un: 
ulcere fe forme & fe rouvre plufieurs : 
fois , onaun jufte fujet d'apprehender 
que l'os ne foit carié. 

Il eft très-ordinaire au virus de carier 
les os du palais & du nez, lorfque les 
ulceres de ces parties ont duré quel- 
que tems. La fanie corrofive & pourrif- , 
fante attaque d’abord ces os , qui lui ré- 
fiftent d'avantage à caufe de leur tiflure 
denfe & ferrée, & enfuite la chair qui 
eft plus rare & plus poreufe. | 

Or la carie de l'os eft aifément con- 
nu par. Fécoulement de la fanie qui eft 
plus abondant , que Fulcere n’en devroit 
fournir par rapport à fon értendut. De 
plus cette fanie eft füubtile , puante , & 
livide : la chair qui couvre los eft mol- 
le, flafque , & de mauvaife couleur ; 
parceque la fanie alrere & penétre for 
tiflu de toutes parts. 

Quand la carie de l'os n’eft pas vifble , 
elle fe fait fentir quand on introduit la 
{onde jufques fur l'os au travers des 
mauvaifes chairs qui le couvrent ; & 
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quand on le fent fous la fonde âpre , 
mou , & inégal , on ne doit pas douter 
qu'il ne foit carié. Si la fonde n'entre 
pas bien avant , la carie eft fuperficielle , 
& quand on la poufle profondement 
fans faire de violence, elle doit étre cen- 
fée très-profonde. 


Les caufes. 


La penfée des Vulgaires eft de croi- 
re , que les os font cariez dans la verole 
par une propricté occulte du virus. Au 
refte cette prétenduc rs eft à leur 
égard , occulte dans fa caufe , & mani- 
fefte dans fes effets : ce qui fait que la 
laiffant en fon entier ils remedient à {on 
effet ; ou bienils donnent à leurs mala- 
des des medicamens qui les gucriffent 
par une proprieté occulte. Maïs fi cette 
maladie à une caufe , ils ne peuvent la 
connoitre que par fes effets : & c’eft 
ainfi qu'ils expliquent taüjours une cho- 
fe occulre , par une chofe encore plus 
cachée , & ce qui n’eft point connu, par 
ce qui left encore moins. 

Les os fe carient dans la verole , lorf: 
que les ulceres , les douleurs venerien- 
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nes , & les rumeurs gommeules, n'étantt 
pas traitées d’abord methodiquement :;; 
ces corps duts qui font au deflous re 
Goivent peu à peu l’impreflion du fell 
corrofif exalté à fon fupreme degré , quii 
fait enfuite un progrès continuel dans: 
leur fubftance , d’où il arrive qu'ils s’ale… 
terent, fe carient, fe pourriflent, & {e: 
mortifient. 


Le pronoffique. 
C'eft quelque chofe de très - pernie 


cieux que la carie des os dans la vero-. 
le : mais elle eft encore plus cruelle 

quand elle arrive en des endroits où la 

Chirurgie n’a pas lieu d’exercer fes 

operations pour la détruire, comme par 

exemple aux jointures, aux apophyfes 

des grands os, aux attaches des muf- 

cles, aux nerfs, & aux tendons ; & la 

corruption & la pourriture de ces par= 

ties eft tout à fair terrible. 

La carie des os eft un obftacle invin=. 
cible à la guerifon des ulceres, & jamais 
on na vü un ulcere parfaitement gueri 
fur un os carié. La chair livide fur un 
os carie eft d'un mauvais préfage ; parce 
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qu’elle marque une corruption entiere 
& parfaite tant de l'os que de la chair. 

uand los du palais eft carié le ma- 
lade parle d’une façon dès -agréable , 
parce que l'air qui devroit fe briier con- 
tre le palais comme contre une voute 
pour former le fon , pafle dans les con- 
duits du nez par le crou de la carie , & 
fort par les narines , au lieu de fortir 
par la bouche : d’où il arrive aufli que 
les alimens liquides que les malades 
prennent par la bouche , fortent par les 
narines. 


La Cure. 


Pour guerir la carie de l'os, les Vul- 
gaires confument d’abord les chairs qui 
2 au deflus avec lalun brûlé, ou en 
appliquant deffus la poudre de fabine, le 
calchantum brûlé, ou l’eau alumineufe : 
ou bien ils coupent & enlevent tout 
d'un coup cette chair corrompué, ou en- 
fin ils la brülent avec le cautere acuël 
ou potentiel. 

Quand cette mauvaife chair fe trou- 
ve ouverte en quelque endroit , comme 
œlle l’eft prefque toüjours , ils dilacent 


‘ 
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cette ouverture en y introduifant une 
tente faite avec la racine de gentiane ot 
avec l'éponge préparée ; après quoi ill 
tuginent l'os carié , ou bien ils enle:- 
vent la carie & réduifent l'os à l’unii 
avec la poudre d'euphorbe , & de queüse 
de pourceau , & il gueriffent lulcerce 
avec les farcotiques. 

Si l'os eft entiérement corrompu , ilss 
attendent que la nature le fépare ; maiss 
comme la nature agit fort lentementt 
dans cette féparation , & qu’elle eft dess 
40, $0, & 89 jours à féparer les por-- 
tions d'os gâtées de la totalité, durantt 
ce long intervalle la virulence qui S'é= 
chappe de l'os carié gâte la partie faine,, 
& l’on peut dire que de s’en remettre à1 
la nature feule pour la féparation de la: 
carie venerienne , c'eft abandonner le: 
malade à fon mauvais fort. 

Aufli ceux d’entre les Vulgaires qui 
font un peu experimentez , aiment bien 
mieux en venir à l’emportement de l'os 
carié , que d'abandonner ainfi leurs ma- 
lades ; & pour enlever la portion cariée, 
ils fe fervent du cizean & du marteau, 
de la même maniere que font les Sculp: 
teurs pour enlever la portion inutile de 
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la matiere dont ils font leurs ftatuës ; 
& après avoir aïnfi enlevé tout ce qu'il 
y a de livide & de noirâtre à l'os carié , 
ils appliquent fur los fain les poudres 
de myrrhe & d’ariftoloche. 
 Lorfque l'os eft tout à fait corrompu, 
ils lenlevent, puis ils appliquent deffus 
pour lui ôter fon premier aliment, des 
medicamens fort defliccatifs , comme 
font les feuilles de jufquiame, les racines 
de queüe de porceau , des deux ariftolo- 
ches , & d'iris, la gomme oppopanax , 
Pécaille d’airin , le verdet , & d’autres 
femblables remedes : ou bien ils y ap- 
pliquent le feu aétuël, & cet os ainfi pri- 
VE de fa nourriture eft facilement em- 
porté , ou tombe de lui-même , comme 
les. feuilles des arbres tombent en au- 
tomne étant privées de leur humide ra. 
dical. | 
Si quelques os du crane eft découvert, 
caric , ou corrompu, ilscoupent la peau, 
ruginent l'os , & féparent ainfi la por- 
tion corrompuë de la partie faine : mais 
lorfque la carie eft plus profonde , ils 
l'enlevent toute entiere avec le trépan; 
après quoi ils font une onction fur la 
peau des environs avec l'huile rofat pour 
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prévenir l'inflammation. Ils appliquent 
par deflus durant 24 heures des plumas- 
ceaux trempez dans le blanc d'œuf bat: 
tu. Ils humectent le cercle de l'os tré-- 
pané d’eau alumineufe affoiblie avec l'eau 
de rofes , & ils mettent par deflus l’ems- 
plâtre de bétoine & de gomme élemi. 

Quelquefois ils baflinent la parties 
malade avec une décoction aftringentes 
faite avec les rofes , la bétoine, le boïiss 
de gayac, dans le gros vin, & ils y ajou-- 
tent un peu d’alun : enfin ils cicatrifentt 
l'ulcere avec l’onguent de plomb. 

Les os du palais & du nez étant cariez;, 
ils humectenc la partie malade deux foiss 
le jour avec l’eau alumineufe magiftrale: 
imbibée dans du cotton, & quelquefois: 
ils fe fervent du miel rofat pour procu-- 
rer l’iffuë de la fanie : & ils détergentt 
après cela l’ulcere avec l’eau alumineu-. 
fe, ordonnant cependant au malade de: 
Je laver fouvent avec la décottion de: 
fcabieufe , de plantain, d’aigremoine ;, 
& de rofes ; ou bien avec celle de: 
bois de gayac & de falfepareille faite 
dans l’eau de plantain ; & ils font pren- 
dre au malade des décoctions durant 
tout le cours du traitement. 
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Pour nous, felon les differentes cir- 
conftances qui accompagnent la carie 
desos , nous la traitons differemment; 
& pour celà après avoir vuidé la pléni- 
tude , fi l'os carié ne paroït pas , parce 
qu'il eft couvert de mauvaifes chairs,l'ul- 
_cere nous guide dans fa découverte, & 
l'introduction de la fonde nous en rend 
certains ; & s’il nous paroit que la carie 
n’eft pas fort profonde , nous confumons 
toute la chair qui eft au deffus avec le 
précipité , ou avec nôtre eau de fel am 
moniac, ou avec fon efprit, ou avec l'ef- 
prit de mercure, jufqu'a ce que la ca 
tie fe montre dans toute fon étendué. 
Nous mettons enfuire l’os à luni avec 
la rugine : nous le touchons enfuite avec 
le baume de gerofle , dans lequel ort a 
infufé l’euphorbe , la queué de pour- 
ceau , & la racine d’ariftoloche ronde, 
ou bien nous y appliquons la bryone 
concaflée. 

Que filacarie eft un peu profonde , 
nous enlevons l'os carié jufqu’à la par- 
tie faine. Enfuite nous ufons de farcoti- 
ques,& de nôtre onguent mägiftral pour 
cicatrifer l’ulcere. 

En cas que la chair paroiffe molle ;, 
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pâle, fpongicufe , ou livide , cela faitt 
connoitre que la carie eft plus profonde, 
& pour lors il faut la découvrir entié. 
rement , & emporter tout l'os carié :: 
car ce qui eft une fois corrompu ne: 
peut plus être révivifié , ni rentrer fous: 
le regime de la nature ; parceque cet 
te maxime eft très- veritable , qu'il n'y 
a point de retour de la privation à l’habi.. 
tude ; & que ce qui eft abfolument con. 
traire à la nature , ne peut pas trouver: 
grace auprès d'elle. 

Le fphacette n'arrive point aux os ,, 
maïs feulement la corrofion & la putré- 
faction ; parce qu'il n’y a que les chairs: 
des parties molles qui en foient fuicep.. 
tibles. Or quand les os font entiére-. 
ment putréfez , il ne.faut pas differer: 
d'un moinent à les emporter , particu= 
liérement fi ce font les os du thorax , fe-. 
lon ce principe , qu’il faut couper la 
partie gâtée de peur qu'elle ne gâte la 
faine. 

Enfe recidendnm eff ; nepars fincera | 

trabatur. 


Or nous ne devons pas en cette oCca= 
fion attendre que la nature fafle la fépa- 
| ration 


venerienne. Liv. Ill 337 
ation de l'os , parceque los corrompu 
<orrompt actuellement les parties voi- 
fines ; & que fion ne l'emporte il ne 
manquera pas de caufer la mort au ma- 
- Jade. C’eft pourquoi le retardement de 
cette operation cft fort dangereux; & 

nous ne voyons point que dans la ve- 

role la nature tente des crifes pour fe li- 
berer de toute malignité par és propres 
forces, comme il lui arrive d'en tenter 
en d’autres maladies & fouvent même 
avec fuccès. 

ll faut donc confumer la chair qui eft 
au deffus de l'os carié avec les medica- 
mens dont nous avons parié, ou avec le 
cautere actuel ou potentiel ; ou bien la 
couper jufqu’à ce que los paroifle à dé- 
couvert; & afin que les nerfs , les ten- 
dons, les attaches des mufcles , ne fojient 
point bleflez dans cette fection , il ne 
faut jamais la faire én travers, mais fe- 
lon la longueur & le progrès des fibres 
mufculeufes. Il eft pourtant quelquefois 
impoflible que quelqu’une de ces par- 
ties ne s’y trouve intereflce. 

Les medicamens capables de concou- 
tir à la féparation de l’os corrompu d’a- 
vec l'os fain , fonc les forts deffliccatifs 

Tome II. P 
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qui abforbent les fuperfluitez qui s'en 
gendrent dans l'os corrompu , & quii 
préferve la partie faine de putréfaction ;, 
comme par exemple l'huile de fouffre 
tirée par défaillance en la maniere qui 
fuit. 
me. $ Dufouffre jaune, 1 livre ; 
Faites le fondre fur un petit feu ; ajou. 
tez-y enfuite. À 
He tartre brûle G* pnluerife , de: 
mie livre. 
Mélez-les enfemble jufqu'à ce qu'ils 
foient entiérement refroïdis. Après cela 
pulverifez-les , & les laiflez dans um 
lieu humide jufqu'à ce qu'ils fe chan 
gent en huile. Mettez cette huile furr 
les os cariez & corrompus. Le vinai- 
are diftillé/ eft fort propre pour fépa- 
rer les os cariez , aufli bien que cette 
teinture d’euphorbe. | 
ç De la queué de pourcean , 
| De l'euphorbe , | 
| Des racines des deux ariftoloches,, 
D'iris, © debrione, de chac. de 
mie once ; 
{De la myrrhe & de l'aloës der 
chac. 2 drach. | 
De l'efprit de vin,ce qu'il en fan 3, 
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| © tirez-en une teinture [cloa 

d'art. 

: Que fi la corruption de Pos eft fi con- 
fiderable qu'elle ne puille être enlevée 
par ces medicamens,ou par d’autres ten- 
dans à la mêmefin , &que la carie ne 
foit pas trop profonde, il la faut enlever 
avec la rugine ou le cifean ; fi elle cft 
trés profonde, il faut fe fervir du tré. 
pan ; & cette operation eft faite quand 
toute la portion noire eft enlevée. Enfin 
fi l'os eft carié dans fon entier, ille faur 

cmporter totalement. | 

Quand los du crane eff carié , il faur 
couper les tégumens qui le couvrent ; & 
fi cette incifion excite un grand flux de 
fang , il le faut arrêter par le moyen de 
nôtre eau arterielle décrite dans nôtre 
Pyrotechnie, ou au premier tome de n6- 
tre Chirurgie qui concerne.les tumeurs 
chapitre 15. où il eft traité de l’ancu.- 
rifme. 

Après cela il faut ruginer l'os , ou y 
appliquer la teinture d’euphorbe, ou de 
vitriol, ou l'efprit de fel ammoniac, juf- 
qu'a ce que la carie foit détruite , obfer- 
vant de préferver les bords de l’ulcere de 


l'atteinte de ces medicamens, en les cou- 
Pi 
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vrant de plumaceaux enduits de reme:- 
des qui leur conviennent , mettant pair 
deflus l'emplâtre de minium , & les ci:- 
catrifant par le moyen de nôtre onguentt 
magiftral. 

Lorfque la corruption de l'os eft pro-- 
fonde , ou qu'il eft gâté dans toute fon 
épaifleur il faut emporter la portion ca-- 
rice avec le trépan , puis penfer l’ulcerce 
avec la teinture de gérofle, & appliquer 
par deflus lemplâtre de minium, puis 
le mener peu à peu à cicatrice, au moyem 
de nôtre onguent magiftral. Ce traite:- 
ment eft long & fâcheux : c’eft pour:-- 
quoi il faut exhorter le malade à unce 
longue patience , & cependant lui fairee 
ufer de nôtre eau antivenerienne. 


REMARQUES. 


uand la carie de l'os du palais a étéé 
afez confiderable, pour y laifler une ou+ 
verture qui engage Île malade à fe ferviir 
de l'obturateur ; en cas que le premiers 
traitement n'ait pas gueri la verole rad 
dicalement , ou parceque le remede n’ai 
pas été fufhfamment pouflé , ou parce 
que le flux de bouche n’a pas été conti-. 
nié affez long-tems ; ‘il eft fort dange-- 
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reux de l’expofer à un fecond flux de 
bouche ; parceque le tranfport que le 
virus détermine vers la bouche ; pour- 
roit aifément caufer une nouvelle carie , 
qui cauferoit une fi grande perte de fubf- 
tance , que l'obturateur ne feroit plus 
en état d'y fuppléer : ce qui jetteroit le 
malade dans une aphonie incurable. 

Il vaut mieux en ces occafons traiter 
les malades avec les décoétions & avec 
les étuves , & même réïterer felon le 
befoin ce traitement à diverfes reprifes , 
jufqu’à ce-qu'on ait lieu de croire que 
le virus a été entiérement enlevé par les 
füeurs , ou du moins tellement énervé 
qu'il donnera aux malades de longues 

, 
tréves. 

Oblervons de plus que lorfque l'on 
donne le flux de bouche pour les gran- 
des , anciennes & profondes caries qui 
font aux grands os, outre que le flux de 
bouche doit durer long-tems , & même 
être rcireré, il eft encore d’une necefité 
abfolué de traiter avec foin l'endroit ca- 
rié jufqu’a parfaite guerifon ; fans quoi 
après la verole generale guerie , il refte- 
roit encore une verole particuliere au 
lieu carié , la nature feule ne pouvant 

Pr} 
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as détacher de tout le corps de l'os ., 
les grandes portions alterées qui doiventt 
s’en féparer, à moins que l’art ne vienne 
ä fon fecours : & c’eft en ces occafñonss 
qu’il faut felon le confeil de FAuteur,, 
fe fervir non - feulement des medica-- 
inens , mais aufli du fer & du feu pourr 
enlever la carie , & ne point quitter pen 
dant tout ce téms-là Pufage des anti-ve. 
nériens , de peur que cetté verole parti 
ticubere ne reproduife de nouveau une: 
verole generale, & ne perpetuë à Finfini,, 
pour ainfi parler , la cure de la ma-. 


ladie. 
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DE, LA 


MALADIE 


VENERIENNE. 


LIVRE QUATRIEME. 
Où il eff traité de la phtyfie 


venerienre. 


= Ous nous fommes efforcez 
KE jufquà préfent de faire connoi- 

tre leflence & le caraétére du 
virus, qui confifte comme nous 
Pavons fuffifamment prouvé,dans la fixa- 
tion des liqueurs volatiles qui circulent 
dans les corps vivans : car ceux qui con- 
noiffent les autres fixations volatiles qui 
P ïi 
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{e fontdansdes corps qui en approchent;, 


& à quiil arrive des changemens fem-- 
blables , en réfiftant comme elles à lac. 
tion de la chaleur vitale , n’ont pas de: 
peine à fe former une idée précife du. 


caractére effentiel de cette virulence. 
Nous avons de plus enfeigné en quoi 
confiftent les differences des affections 
particulieres que ce virus produit , 
pour tourmenter ceux qu’il attaque en 
diverfes manieres ; & nous avons fait 
voir que ces differences dépendent prin- 
cipalement de la diverfité des parties fur 
lefquelles ce mauvais levain exerce fà 
violence ; que lorfque le virus agit fur 
les liqueurs, & qu'il fe mêle intimement 
avec les fucs qui roulent dans toute l’ha- 
bitude, il produit le premier degré/de 
la verole , qui comprend un grand nom- 


bre d’accidens qui manifeftent diverfe- 


ment la léfion de ces fucs ; que’s’il attaz 
que les parties molles du corps , le f{e- 
cond degré du mal venerien fe montre 
par des fymptômes qui dépendent de 
Ja léfion de ces organes ; & qu'enfin 
lorfqu'il s’attache aux parties folides , il 
produit les cffets du dernier degré. de 
cette maladie. 
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Toutes les affections qui dépendent 
de ces trois degrez ont eté expliquées 
avec beaucoup d’exactitude , en les fai- 
fant connoître par leurs propres fignes , 
en faifant obferver ce qui nous peut por- 
ter à en juger en bien ou en mal, & en 
déclarant quels font les remedes les plus 
convenables pour en obtenir une gue- 
rifon parfaite. 

Mais parceque la phtyfie venerienne 
peut également fucceder aux affeétions 
des trois principaux degrez du mal vene- 
rien, j'efpere que l’on me fçaura bon gré, 
fi pour rendre ce Traité plus complet, & 
pour empêcher les jeunes Medecins d’he- 
fier dans le traitement de cette fâcheufe 
maladie, j'en donne ici une explication 
un peu érendué , & fi je donne en même 
tems les moyens de proceder méthodi- 
quement dans fa curation. 


EN 
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CRE AD DUR EET 


Des noms que l'on croit [yn0ony- 
mes à la phtyfie. 


Ous les Auteurs tant Anciens qué 
T Modernes ont toüjours beaucoup 
infifté fur les noms , afin qu'ayant bien 
fait entendre à leurs Lecteurs ce qu'ils 

tétendoient leur défigner préciflément 
par ces appellations , ils ne leur laiffaf- 
fent l’efpritembarraflé d’aucunes notions 
équivoques & incertaines. 

Mais la plüpart de ceux qui font pro- 
feflion des Sciences & des Arts, ne fe 
donnant pas la peine de fe bien inftruire 
de ces dénominations differentes , con- 
fondent bien des chofes, en leur don- 
nant des noms qui ne leur font point 
du tout convenables. 

Cet abus concernant fes noms eft caut- 
fe qu'ilya bien des obfcuritez dans la 
Medecine.,& que ceux qui commencent 
à étudier cet Ârt, font rebutez par la pei- 
ne qu'ils ont à comprendre une infinitc 
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de chofes dont la fignification leur pa- 
roit douteufe , comme il arrive dans la 
maladie dont ils'agit , qui eft fouvent 
défignée fous les noms de corruption, 
d'hectique , de marafime, d’atrophie ; de 
éachexie , & de phryhe : ce qui fait que 
lon croit tous ces noms fynonymes,bien 
queceux qui ont une véritable érudition 
ne foient pas de ce fentiment. Avant 
donc que de parler expreffément de cet- 
te maladie,il eft bon de s'expliquer fur la 
veritable fignification de tous ces termes, 

Le mot Latin rabes , ou tabidité , 
fignific précifément l'exténuation du 
corps vivant qui procede de chabrin & 
de trifteffe , & qui s'eft étendu dans 
la fuite à toutes les affeétions qui rédui- 
fent le corps dans uné  éxtreme féche- 
refle , & qui le corrompent en peu de 
teins, 

Le terme marcor , elt encore un mot 
Latin: qui fignifie à peu près [a même 
chofe que la tabidité ; finon qu'il eft en- 
core plus general parce qu'il s'étend à 
toutes les affections qui tendent à la 
defficcation du corps , fans qu'il s’y joi- 
gne une caufe de corruption , comme 
font l'extreme vicillefle ê&c le dernier pe- 

P vi 
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riode de fa vegetation , que nous efti-. 
mons plütôt corruption que tabidité,qui 
marque une corruption qui doit arri- 
ver dans fon teims. | 

Le marafme répond à la corruption 
& à la rabidité. ; & les Anciens.en ont 
fait trois efpeces. 

La premiére ef lorfque Paliment ne 
parvient pas aux parties qui doivent étre 
nourries : ce qui leur caufe une extreme 
maigreur ; & c'eft cette efpece de ma- 
rafme que les Grecs ont nommé atto- 
phie. | sh ] 

La feconde efpece de marafine arrive 
quand à caufe de la mauvaife difpofition 
de tout le corps ; le fuc nourticier qui 
s'y diftribue, fe corrompt auffi-tôt, & 
cette efpece de marafime a été nommé 
des Grecs cachexie. 

_ La troïfiéme efpece fuccede à l’ulcere 
qui attaque les parties contenués dans 
la poitrine; & c’eft proprement ,celle 
que les Grecs ont nommé phtyfie. 

L'hectique eft encore un. nom Grec 
qui fignifie une mauvaife difpofition 
de toute l’habitude du corps, qui eft im. 
primée en particulier à chacune. des 
parties folides qui entrent en fa compo- 
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fition ; enforte qu'il n’y a aucune partie 
_ folide dans le corps , qui ne foït atteinte 
en particulier de la maladie qui eft com- 
mune à toutes les autres parties qui le 
compofent : ce qui a donné lieu à Ga- 
lien de parler en beaucoup d’endroits 
d'une chaleur hecique ; d’un poulx 
hectique, d’une fiévre hectique, & d’ap- 
pliquer cette façon de parler à bien des 
chofes qui marquent une mauvaife dif- 
pofition habituelle de tout le corps. 

D'où'il faut conclurre que la difpofi- 
tion heétique précede [a phtyfe dans 
tous les fujets qui en font atteints , aufli 
bien que la corruption & le marafme 
& par conféquent ces trois fortes de 
. marafme qui font l’atrophie, la cachexie, 

& la phtyle. | 

… Encffæil eft impoflible que tout le 
corps fe flétrifle & fe detléche , que rou- 
tes les parties qui le compofentne {oient 
auparavant mal affectées , tant en gene- 
ral qu'en particulier, & qu'elles ne tom- 
bent toutes peu à peu dans la langueur. 

C'eft pour cela qu'un habile Medecin 
ne doit pas beaucoup fe mettre en pei- 
ne de découvrir précifément ce que c'eft 
que la tabidité , l'atrophie, la cachexie ; 
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& enfin ka phtyfie, qui ne font que less 
effets d’une mauvaile difpofition habi… 
tuelle du corps : au lieu qu’il doit mets 
tre toute fon application à connoitre: 
autant clairement & diftinctement qu'ill 
Jui eft poflible , d’où cette mauvaife dif. 
pofition habituelle a tiré fon origine. 


CHAPITRE IL. 
De la difjofition habituelle des 


COYPS Vivans en general. 


"Eft un principe dont les Anciené: 
CC & les Modernes conviennent Cga=: 
lement, qu'il ny a qu’une feule & mé- 
me nature qui regit, conferve, & fait | 
mouvoir l'animal vivant, quoique ceti: 
fe nature nous paroifle differente à rait | 
fon des différentes fonctions qui font 
exercées par les differens organes du 
corps animé : car par exemple l'œil voie : 
& n'entend point, l'oreille entend & ne 
voit point, 4 

Or la diverfité des fonctions des or2 
ganes ne dépend point des differentes 
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natures que l’on pourroit croire fe ren- 
contrer dans l'animal |, mais bien de la 
diverfité de leur mécanique ; parceque 
Ha ftrudure de l'œil eft fort differente 
de celle de loreille ; Foreille du palais , 
& ainfi desautres. gs 

A l'égard de la nature comme elle cit 
le principe du mouvement dans le fujet 
où elle réfide , elle eft roûjours la même, 
& la diverfité des fonctions & des mou- 
vemens dépend de Forgane mobile , qui 
fe meut diverfement {elon le different 
arrangement des reflorts qui le com- 
pofent. ; | 
_ Ainfi comme il n’y a qu’une feule na. 
ture dans chacun des organes qui com- 
polent le corps anime , & qu'il ya ce- 
pendant quelques - uns de ces organes 
dont les fonctions font f1 importantes 
que l’on a lieu de s'imaginer que la 
nature y préfide, il n’eft pas f hors de 
raifon qu'on pourroit le croire , de pen 
fer comme ont fait de grands Philofo- 
phes , que la nature des corps vivans eft 
influence & fixe, influente dans les prin- 
cipaux organes du corps. , fixe dans. les. 
differentes fubftances qui concourent à 
former les diverfes particules dont il 
eft compofé. 
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Ilnous fera maintenant fort aifé de 
concevoir ce que c'eft que cette nature 
influente & cette nature fixe : il ne fautt 
pour cela que nous repréfenter du feui 
allumé dans fon foyer, & differens corpss 
qui étant placez tout au tour font échauf-- 
fez par fa chaleur : car dans cet exem-- 
ple , le feu dans fon foyer doit étre re 
gardé comme influent, parce qu’il com. 
munique fa chaleur aux corps qui l'en. 
vironnent ; & la chaleur du feu eft dite: 
fixe dans les corps qui l'ont reçüé, parce: 
qu'elle procede du feu qui eft fon foyer,, 
ce quienrend participans ces corps qui. 
en font proches, & dans lefquels elle: 
fubfifte par la continuation de la préfen=. 
ce du feu. 

On voit encore par ce même exem-. 
ple que la chaleur fe diffipe & diminué 
dans ces corps qui entourent le feu , {e-: 
lon qu’il a plus ou moins de force pour | 
leur en communiquer linfluence ; & 
qu'ils en font abfolument dépotillez 
lorfque le feu s'éteint. | 

C’eft aufli de cette maniere que la 
nature du corps vivant peut être dite 
influente & fixe : elle eft infuente dans 
les organes dont les fondions font-def 
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tinées à fournir & à préparer quelque 
chofe aux autres parties du corps ; & 
elle eft fixe dans les parties qui reçoi- 
vent quelque chofe d’ailleurs , & quine 
{ubfiftent que par l'influence des autres 
Organes. 

Ce que nous venons de dire étant fuf- 

fifant pour faire comprendre ce que c’eli 
que la nature influente & fixe , il ne 
nous refte qu’à obferver quels font les 
organes du corps qui ont la nature in- 
fluente , & qui font ceux dont la nature 
eft fixe. 
: Premierement le ventricule a la na- 
ture influente ; parceque le fuc nourri- 
cier qui eft féparé des alimens, eft tran{- 
mis de l’eftomac à toutes les autres par- 
ties du corps. 

Secondement les inteftins ont la na- 
ture influente , tant à raifon de la fonc- 
tion qui leur eft commune avec l’efto- 
mac, qu'à caufe du rranfport des excre- 
mens des inteftins grêles dans les gros , 
des fuperieurs aux inferieurs. | 

En troifiéme lieu la nature de la rate 
eft influente, à caufe des ferofirez qu’el- 
le tire de l'eftomac , & qu’elle fait palier 
dans les veines. 
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En quatrième lieu la nature eft in 
fluente dans les reins, qui reçoivent la 
ferofité de toute l'habitude ; & qui lai 
dépofent dans la veflie urinaire. 4 

Cinquiémement la nature du foye: 
eft influente , parce qu'il purifie le fang;, 
qu'il le fubrilife , &le rend propre à vi-- 
vifier routes les parties. à 

Sixiémément les poumons ont une: 
nature influente ; parceque c’eft par leur: 
entremife que l'air entre dans le Corps, 
auquel il procure de grandes utilitez. 

Enfin le cerveau a la nature influena. 
te, puilque la moëlle allongée qui lui 
eft continué, fournit uné rofée très-fa2 
lutaire aux parties fpermatiques , & la 
maticre du mouvement à toutes les par 
ties mobiles. | 

Mais comme tous les principaux or- 
ganes du corps animé ont une nature 
influente , ainfi que nous venons de le 
faire voir , toutes les autres parties du 
corps ont auffi leur nature fixe & infite ; 
en recevant de ces principaux organes 
quelque influence neccflaire , comme 
par exemple, le fac nourricier de l’efto- 
mac, du cœur le fang & la chaleur, du 
cerveau cette rofée que les Anciens ap= 
pélloient cambium. 
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Il y a donc trois principales influen- 
ces dans le corps vivant. La premiere 
eft celle du fuc nourricier que l’eftomac 
& les inteftins fourniflent à tour le 
corps. La feconde eft celle du fang & de 
la chaleur que Le cœur envoye dans tou- 
te l'habitude. Er la troifiéme eft cette 
rofée que la fubftance médullaire du 
cerveau & de la médulle fpinale, diftri- 
buëé à toutes les parties folides , après 
lavoir perfectionnée. n 
Toute cette théorie concernant la na- 
ture influente, & la nature fixe & infite , 
étant ainfi pofée ; & l'influence du fuc 
nourricier étant parcillement établie 
dans l’eftomac, celle du fang & de fa 
chaleur dans le cœur, & enfin celle de 
Ja rofée dite cambium dans le cerveau : 
il faut encore pour bien entendre ce que 
c'eft que l'afféétion habituelle, que nous 
examinions avec attention , cominent 
ces trois influences dont nous venons 
de convenir, fe font dans un homme qui 
joüit d’une fanté parfaire ; parce qu'il 
fera fort aifé enfuite d’inferer delà, com- 
ment ces mêmes influences font trou- 
blées,ou interrompuës dans le corps d'un 
malade. 
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_ Tant que l'eftomac, le cœur , & le: 
cerveau font dans leur difpofition natu-. 
relle , tour le corps doit avoir neceflai-. 


rement une couleur vive, être vigou= 


reux & bien nourri ; par la raifon que: 


l'eftomac diftribu& à toute l’habitude un: 


fuc nourricier très-louable, le cœur un. 


fang très-bon & une chaleur temperée A 


& que le cerveau fournit à toutes les: 


parties une rofée très-falutaire. 

Il s'enfuit de-là que toute l'habitude 
de nôtre corps eft dans un très-bon état, 
quand toutes les parties qui, le compo- 
fent tant en general qu’en particulier, 
reçoivent de l’eftomac une bonne nour- 


riture , un bon fançc du cœur, & du cerz-- 


le] 
veau une rofée ff. piritueufe & bien alkoo- 


Jifée. 


. Or comme il eft hors de doute que 


les fonctions de ces principaux organes , 


qui ctabliflent la fanté du corps lors 
qu'elles font bien faines , peuvent auffi 
étre bleflées ; il s’enfuit que fi la bonne 
difpoñition du corps dépend de l'inté- 


grité des fonctions de l’eftomac , du 


cœur, & du cerveau ; fa mauvaife difpo- 
fition doit être une fuite de ces mêmes 
fonctions détruites où interrompués OC 
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c’eft ce que Galien a fort judicieufement 
obfervé dans fon livre de la phtylie , où 
il parlé inf 0" 

» Il eft donc évident que fi la phtyfie 
» eft une affection de tout le corps , elle 
sine peut arriver fans que le principe 
de l’animalité patifle. Il eft même im- 
» poffible qu’il y ait aucune autre affec- 
- A tion dans tout lPanimal , & que le 
>» principe foit occupé d’autre chole. 
» C'eft pour cela qu'il faut qu’en tous 
» Ceux qui font attaquez de la phryfe , 
» La fubftance du cœur fe defléche : de 
» maniere qu'après avoir examiné tou- 
» tes les caufes qui ont coutume de def- 
» fécher le cœur , il eft encore à propos 
À» de fçavoir fitous ceux qui font atteints 
» de phtyfie font incurables , ou fi Fon 
» en peut gucrir quelques-uns. 

La mauvaile habitude du corps fup- 
pofe donc la léfion des principaux mem- 
bres, foit de tous fans exception , foit 
de plufieurs , foit d’un feul. Car il fuffit 
qu'un feul foit d'abord intereflé , pour 
que tous les autres & le corps entier , le 
foient dans la fuite , parce que tous les 
principaux reflorts du corps animé fe 
foutiennent les uns les autres par des in 
fluences réciproques. 
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Il eft cependant d’une grande impor». 
tance au Medecin de fçavoir quel 2 été! 
entre ces principaux organes celui qui a: 
recu la premiere atteinte , & quel a été: 
enjnite celui qui s’eft trouvé bleflé par: 
confentement , par influence, ou par ac- 

‘cident : car cela facilite beaucoup le pro- 
noftique & la guerifon du HAErRSe à 
comme le même Galien l’infinué forte-. 
ment à l'endroit ci-devant alleoué, &: 
felon qu'il s’en explique encore plus 
clairement au chap.7°. du même livre. 
Voici fes paroles : 

» Or je fais , dit-il, dépendre la fié-. 
» vre de la partie de l'animal qui a d’a- 
bord caufé une chaleur extraordinaire 
aux parties folides, d’où il s'enfuit que 
» C'eft le cœur qui ayant d’abord été 
» plus échauffé qu’il ne doit l'être, pro- 
» duit la flévreheique ; & c'eft enfuite 
» Le foye qui contribuë à la caufer, non 
» pas par lui-même comme le cœur, 
» mais à raifon de la correfpondance 
» qu'ils ont enfemble, auquel cas on 
peut dire que l'affection du cœur tient 
» Nature de caufe : mais les vifceres qui 
» Cntourent le cœur comme l’eftomac 
» & plufieurs autres, peuvent l'échauffer 


& 
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 Confidérablement : de forte que fi l'on 
» a égard aux parties voifines du cœur 
- En Ce qui concerne cette fiévre , il faut 
Masque le poumon plütôt qu'aucune au- 
» tre conjointement avec le cœur fort 
» échauffé , caufe la fiévre heétique qui 
# CE bien-rôt fuivie de la phityfe. ; 

Afin donc que cette théorie nous faf- 
fe mieux concevoir le caractére de l’af- 
fection habituelle, & qu'en la définiflant 
nous en confervions mieux le fouvenir, 
nous difons que la mauvaife difpofition 
habituelle du corps, cftune difpofition 
de chacune des parties qui Le compofent 
qui s’éloigne de l’état naturel, à caufe de 
la léfion de la fubftance de quelque par- 
tie principale , dont la fonétion eft de 
diftribuer quelque chofe à chacune des 
particules qui entrent en fa compofi- 
tion. Nous allons maintenant expliquer 
les parties de cette définition, afin que 
l'effence de l'affection habituelle foit en 
core mieux entenduc. 

Nous avons dit premierement que 
l'affection habituelle eft une difpofition 
de toutes les parties du corps , afin que 

on {çache qu'il ne fufht pas qu’une feu- 
de partie du corps comme la main, le 
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pied , ou quelqu’autre que ce foit ; tom: 
be dans la phtylie pour établir une affecx. 
tion habituelle ; parce que la phcyfie par: 
ticuliere d’une partie du corps eft facilic 
à guerir, ou du moins ne met pas lü 
malade en danger de mourir , commu 
fait la mauvaife difpofition habituellee 
de tout le corps 
Nous avons ajouté que cette mauvaii: 
fe difpofition de toutes les parties du 
corps s'éloigne de létat naturel, afin 
que l'on conçoive qu'il eft impofhblce 
qu'une affection habituelle foit produii- 
te dans un corps animé, à moins que [da 
difpofition de toutes les parties qui lc 
-compofent en general , & celle de chas: 
cune en particulier , ne foit défordon:- 
mée : Car tant que la nature fixe des pars 
ties réfiftera à la mauvaife influence des 
principaux membres , la bonne habitu 
de fubfiftera toûjours , & elle ne comi 
-mencera à décliner qu'à mefure que IA 
nature fixe & infte de chaque partise 
fuccombera infenfiblement fous la maux 
vaife influence de ces principaux or 
gancs. 
De plus nous avons dit que cette mau- 
vaife difpofition arrive par la léfion dû 
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la fubftance de quelque partie principa- 
le, pour faire entendre que laffeion. 
habituelle ne peut avoir lieu , qu'après 

que quelqu'un des principaux vifceres a 
fouffert non pas par accident, maiseflen- 
ticllemenc quelque :léfion dans: fà pro= 
pre fubftance : car: fi la léfion étoit pu: 
rement accidentelle , comme il arrive 
dans les fiévres putrides, la mauvaife ha- 
bitude ne dureroit qu'autant que l'hu- 
meur ou [a matiere de la févre putride 
feroit troublée par fa préfence & par fon 
mouvement , & troubleroit la bonne 
temperature des principaux membres ; 
& la bonne temperature de ces organes 
revenant à fon état naturel après la:coc- 
tion de cette matiere fébrile, la bonne 
habitude du corps reviendroit en même 
tems : & tout autant de fois que la: fub£ 
tance d’une partie principale eft bleffée, 
la mauvaife habitude du corps fuccede 
immédiatement à cette léfion, & ne cefle 

point que la fubftance de cet organe ne 
foit rétablie dans fon état naturel, en cas 
que cette léfion ne foit pas affez confi- 
dérable pour faire perir le malade. 

Enfin nous difons que l’afetion ha- 
bituelle eft caufée par la léfion: d’un or 
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gane que fa fonction engage à fournir 
quelque chofe à toutes les autres parties 
du corps ; afin que l’on foit bien per- 
fuadé que la léfion de la fubftance de 
eette partie principale ne produit l'afi 
feétion habituelle , qu’à caufe que cet 
organe fait une action qui prépare quel-. 
que chofe qui eft necellaire à toutes les 
autres parties , pour conferver le corps 
dans fa bonne habitude. 

Car quoi que les yeux aufli-bien que 
les tefticules foient des organes d’une: 
très-grande confidération dans le corps: 
humain ; cependant parce que ces par-. 
ties n’exercent pas des fonétions qui: 
préparent quelque chofe à tout le corps: 
qui lui foit abfolument neceflaire, on: 
peut arracher les yeux , on peut ampu-. 
cer les cefticules, & ces parties peuvent: 
être bleflées ou détruites par quelque: 
caufe que ce foit, fans que leur léfion &! 
même leur perte entiere, produifent au 
cune affeétion habituelle dans le corps: 

The 
animé. . | 

Mais il n’en fera pas de même fi l’efto-. 
mac , le foye ; la rate ; les inteftins, le: 
cœur, le poumon, & le cerveau font: 
bleez dans leur propre fubftance ; ou 
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viennent à être féparez du corps; parce 
que toutes les. parties qui reçoivent 
quelque chofe de ces organes , venant à 
le mal recevoir, ou à en être privées, 
clles ne peuvent manquer de s'éloigner 
de leur habitude naturelle. | 
>: 1 faut pourtant'obferver ici. qu'il 
peut y avoir certains cas où les fubftan- 
ces qui fonc préparées par ces princi- 
paux vifceres à routes les autres parties 
du corps fans être etlentiellement blef 
fées par elles-mêmes ; peuvent l'être 
néanmoins. par l'encremife de quelque 
caufe étrangere, jufqu’au point d’être 
incptes à produire une bonne habitude, 
comme il arrive dans les fujets qui font 
infeétez de la verole dont nous parlerons 
incontinent ; ou comme il arrive à ceux 
qu'une playe, où unulcere mal traitez 
font tomber dans la phryfe;car il impor. 
te peu que tout ce qui eft porté à toutes 
les parties du corps foit gâté & corrom- 
pu-par unecaufe, plûtôr que par une au- 
tre :,en forte que pour rendre nôtre défi. 
nition plus jufte, il la faut réduire à.ces 
termes : ht < 

… La difpofition habituelle eft une dif. 
pofñrion de toutes.les parties qui com 
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pofent le corps , qui s'éloigne de l'étatt 
naturel par la corruption de ce qui Icur: 
eft porté, foi que cette corruption pro=. 
cede de l’action d’üne caufe exterieure’; 
ou de la léfion de la fubftance de lorgaz. 
ne principal qui fournit cette matierc. 
Enfin lon ne doit pas être furpris de: 
ce que nous n'avons point park de fié-. 
vre hectique , ni de chaleur hectique,, 
dans cette définition de l’affeétion habi:. 
tucllé ; puis que tous les Medccins cort-. 
viennent , que pour Établir leffence de: 
l'affection he@ique ; il faur qu'il ÿ'ait: 
une chaleur fébrile : car nous enfeignez 
tons dans nôtre Traïté des fiévres , qué: 
cette affection du corps vivant que les 
Medecins appellent la fiévre, ne confifte 
aucunement dans l'excès dechaleur, mais 


dans le mouvement déreglé du cœuf, : 


qui eft fouvent accompagné d'une cha- 
leur excefive , & qui eft auffi quelque 
fois fans cette chaleur. 


Cette-doctrine ft affurément très: 


‘bien confirmée dans l'affection habituel: 
Le; puifque nous avons vü un très-orand 
nombre de phtyfiques loin d’avoir 'une 
chaleur exceflive, être plütôt froid à lat- 
“touchément; où être du moins d'une 


" 
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chaleur très-douce, & vivre fort tran- 
quillement dans leur affeion habituel- 
le ; au lieu que la virefle, la fréquence À 
& linégalite du pous , étoient dans 
d’autres malades les mrquen d’ une MOrt 
prochaïne.. | 

Nous avous: donc mieux aimé nous 
fervir de cette expreffion ; une difpoli- 
tion qui s'éloigne de l'état naturel : car 
foit que la chaleur hectique. foit jointe à 
l'affection habituelle, ou qu'elle ee fans 
elle , on peut fort bien entendre l’une 
& PE du dans les termes dont nous nous 
fommes fervis : ce que Galien n’a pas 
manqué de nous infinuer au Livre de la 
phiyfie en parlant. du marafine qui. arri- 
ve dans la derniere vicillefle | ou à ceux 
qui. font exténuez par de longues abfti- 
nences. . 
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CHAPITRE III. 


"Des differences de l'affeétion à 
ob or: nié habituelles. 


Ien de nôtre part n’a été oublié 
R dans le précedent chapitre, pout 
expliquer avec toute la clarté poflible 
leffence de l’affeion habituelle ,. 2188 
comment cette affection eft premieres 
ment ‘produite dans lés COrps vivans. 
Maintenant pour éclaircir de plus en 
plus ce phenomene ; nous allons parler 
des efpeces & des differences de cetre af. 
feétion qui ne font pas en petit nom: 
bre ; après quoi nous la défignerons pat 
fes fignes propres & pathognomoni- 
ques : ce qui nous donnera lieu enfuite 
de mieux juger de fes évenemens , & 
d’enfiler apres cela la veritable route de 
{a guerifon. Mé à 

Pour cela nous jugeons à propos de 
nous fervir de cette gencrale & ancien- 
ne diftinction que les Grecs nous ont 
laiffée du marafme , qu'ils ont confideré 
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auffi-bien que l’atrophie, la cachexie, & 
la phtyfie , felon les trois differentes ma= 
nieres dont il a coutume d’être produit: 
car quoi que nous püflions propofer 
beaucoup d’autres differences, elles peu- 
vent toutes fort aifément fe rapporter à 
ces trois genres. | 

Cette diftinétion de l'affection habi- 
tuelle en trois efpèces que les Grecs ont 
établie , paroit affez raifonnable : car fur 
ce que ces anciens Auteurs ont compris 
que l'affection habituelle doit être ne- 
ceffairement produite , ou par ce qui 
vient de corrompu àtoutes les parties du 
corps , ou de ce qui eft gâté aux parties 
du corps déja mal affectées, ou de ce qui 
Jeur étant envoyé déja corrompu , fe gà- 
te encore davantage dans ces parties mé 
mes ; ils ont cru devoir diftinguer Paf- 
fetion habituelle , 1°. en atrophie, 2°. 
en cachexie, 3°.en phtyfie proprement 

rife. 

L'atrophie arrive quand aucuns ali- 
mens n'entrent dans le corps, ou quand 
ceux qui y font reçüs ne fouffrent aucu- 
ne altération dans l’eftomac. De l’un ou 
de l'autre de ces défauts il arrive necel- 

fairement , que toutes les parties du 
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Corps étant abfolument deftitices du fue: 

“hourricier qui leur feroit neceflaire 3 
elles tombent dans Jatrophie. 

. Secondement latrophie eft encore 
produite lors que la fubftance de l'efto- 
mac Ou du cœur eft bleflée , auffi-bien 
que celle des liqueurs qui font filtrées 
par les vifceres confidérables qui les en- 
vironnent, & qui étant diftribuées ge- 
neralement à toutes les parties du COïpPS; 
n'y font point reçüés ni aflimilées, à cau- 
fe de la mauvaife impreffon qui leur a 
été faite par la fubftancebleflée de ces 
vifceres. 

Car pour lors l'affection habituelle 
eft non-feulement produite , parce que 
les parties du corps manquent de nour- 
riture ; mais tout le corps s’exteniie en 
peu de tems, à caufe du reflux de ces 
mauvaifes liqueurs » que les parties du 
corps les plus éloignées ont refufé d’ad- 
mettre vers les parties naturelles & fpi- 
-rituelles ; & cette atrophie fe peut quel- 
quefois guerir & quelquefois non, com- 
-me nous Île dirons dans la fuite. Mais 
l'atrophie qui procede des liqueurs gà- 
-tées par une caufe exterieure , fe guerit 
‘pour l'ordinaire quand le malade eft trai- 
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-F€ par an Medecin habile, qui lui ordon2 
ne à propos. les remedes les plus conve= 
nables à {a maladie. 

La feconde efpece de marafine eft ap- 
pellée cachexie ; & elle-arrive lors que 
l'eftomac,,.le cœur ,.& les vifceres des 
environs , confervent éncore leur bonne 
temperature , & fourniflent encore d’af- 
{ez bons fucs à tout le Corps ;imais parce 
que. la nature fixe &. infte des. parties 
où arrivent ces. fucs s’eft éloignée de fa 
difpofition naturelle , elle gâte & cor- 
rompt ces liqueurs au lieu de fe les ap- 
proprier, & jette ainh toute l'habitude 
du corps, dans cette langueur.que l’on 
norune.Gadhdxié. bare Da: dé 

Cette efpece de marafine fuppole é. 
Joignement de la temperature des fubf 
tances médullaires de leur. état naturel ; 
d'où il arrive que cette rofée & ce cam- 
bium qui fervent à fubftanter les fibres 
des parties. fpermatiques , ne font pas 
perfectionnez: comine il faudroit : &: 
comme la vie des parties folides eft con- 
{ervée & entretenuc par cette prétieufe 
rofée , il s'enfuit que n’étant pas. aufft- 

bien conditionnée qu'eHe le devroit être, 
_ FPœconomie de toutes les parties folides 
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e trouve détruite ; d’où il arrive que: 


FaffeŒion habituelle qui parvient aux 
veines du foye, & que l’on nomme aufi 
affection cacheétique , n’eft prefque pas 


gueriffable ; parcé qu’on ne peut pas. 


trouver un remede capable de-rérablir là 
fubftince médullaire’ dans {4° bonne 
conftitution. 

Beaucoup de Médecins ont prétendu 
que la difference qui fe trouvé éntre l'a. 
trophie & la cachexie , confifte à cé'qué 
Fatrophie eft caufée-par Le défaut entier 
des fubftances qui font necellaires aux 
particules de tout le corps pour former 
une bonne habitude : au lieu que la ca: 
chexie eft produite par Fabord de ces 
mêmes fubftances, qui étant gâtées font 


rejettées des particules auxquelles elles. 


devroïent s'unir , fi elles étoient bien. 
conditionées.- 214 | 

À Fégard de Ja verirable phryfie , ellé 
füccede prefque’toûjours à la‘ cachexie 
& elle arrive lors que les liqueurs gâtées 
& vilqueufes qui ont été rejettées par les 
parties folides , refluënt au mefentere où 
à la poitrine ; & produifent dans les vif 
cerés du bas-ventre ou de la {poitrine , 
des apofthernes des abcès,des inflamima- 
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tions, des érefipeles & d’autres affections 
femblables, qui font neeeflairement fui- 
vies d'ulceration ; & pour lors la ca- 
chexie qui accompagne ces maux, dége- 
nere bientôt dans une phtyfie que tous 
les Medecins eftiment incurable ; parce 
qu’il faudroit pour guerir cette cruelle 
maladie, non-feulement trouver un me- 
dicament qui püt détruire le vice con- 
traété par le membre principal, mais 
qui lui rendit encore fa temperature na- 
turelle : ce que la nature ne peut faire 
que par une efpece de miracle ; & ce 
qui cft abfolument impoffible à l'Art. 
Chacune des efpeces de marafme 
dont nous venons de parler , ef connut 
par fes propres fignes. Les fignes de Pa- 
trophie font la pâleur du vifage, la mai- 
greur de tout le corps , la retraction 
des levres , lPéfilement du nez , l'éle- 
vation des ongles au-deflus de la chair, 
les rides de la peau , & fa fecherefle , la 
foif fans fechereffe à la langue, le flux de 
ventre , la veille ; la fréquence du pous 
& {a peritelle , la froideur des extremi- 
tez , la refpiration rare &c embarraflée 
fans être açcompagnée de toux. Tous 
ces fignes {e trouvant aflemblez , on nt 
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peut fe tromper en difant que le malade 
cft atteint de l’atrophie, qui dépend du 
défaut total des alimens , ou du défaut 
de leur digeftion dans l’eftomac. 

On conjecture au contraire que le 
malade eft attaqué de la cachexie, quand 
toute {a peau eft non-feulement d’une 
couleur pâle, mais fale & défigurée , 
quand vous y obferverez non pas une 
fimple fecherefle , mais une crafle qui 
fournit une efpece de fon , ou d’autres 
ordures , & une grande quantité de 
poux. / 

Les ongles du malade font recour- 
bez , les narines ferrées , la bouche li- 
vide & limoneufe fans beaucoup de foif; 
il fe dépite contre les alimens ; il eft 
fouvent atteint de la diarrhée , fon pous 
eft petit , fréquent, & inégal , avec une 
certaine chaleur poignante , mais foible 
& languiffante. Dès qu'il agit tant foit 
peu il a de la peine à refpirer , & il eft 
fort incommodé d’une petite toux qui 
eft très-fréquente. Tous ces fignes fe 
trouvant de compagnie , ilne faut pas 
douter que le malade ne foit atteint 
d’une çachexie caufée par le vice des hu- 
meurs , foit que ce vice procede de la 
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léfion de quelque membre principal, ou 
de quelque caufe exterieure. 
. Il faut obferver ici que la cachexie 
qui n'eft produite ni par aucune caufe 
exterieure, ni par la léfion d’aucun vifce- 
re du bas-ventre , ni de la poitrine , eft 
neceflairement un effect du vice de la 
fubftance médullaire du cerveau : ce que 
lon reconnoit par la fechereffe de toute 
l'habitude du corps , par une maigreur 
imprévüc ; par un pous peu different du 
naturel , par la contraction & l’accour- 
ciflement des membres , par le regard 
du malade qui eft tout changé , par une 
chaleur aiguë, une faim dépravée, & 
par une grande décharge d’excremens : 
& cette cachexie dégenere bien-tôt en 
phtyfie. 
Les fignes de la phtylie font l'extrême 
maioreur de tout le corps, la faleté de la 
eau , une chaleur vive & brälante qui 
n'eft pas fenfible au malade , la fréquen- 
ce & la dureté du pous , la difficulté de 
refpirer , une grofle & profonde toux, 
le crachement d’une matiere purulente 
mêlée avec du fang , l’infomnie , les in- 
quietudes , le defir d’alimens fimguliers , 
h diarrhée fréquente , dont la mort ef 
prochaine. 
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Il y a des fignes communs à ces trois. 
fortes de marafine qui font , la difpofi-. 
tion habituelle qui ne fait que s’aug-. 
menter , la dépravation des mouvemens 
du pous , fans qu'il y ait des accès où 
des intermfflions fenfbles, & l’augmen- 
= de tous les fymprômes après le: 
diner ou le fouper. 

Mais le figne univoque & pathogno- 
monique de la phtyfe produite par le vi- 
rus , eft l'augmentation des accidens 
vers le foir & jufqu'au milieu de la nuit, 
la proprieté de ce mauvais levain étant 
de s'irriter vers ce tems-là. 

De plus comme les ef peces de maraf- 
me que nous venons d'établir peuvent 
proceder de la léfion de chacun des prine 
-cipaux vifceres , comine nous l'avons 
déja marqué , chacun de ces vifceres in- 
ecreflez fait connoitre le marafime qui 
dépend de lui par des fignes qui lui font 
propres. 

Ainf le marafme de l’eftomac fe dif. 
tingue par la dureté & la tenfon que 
Pon reflent à l’orifice fuperieur de ce vif- 
cere , par une toux obftinée , par Île era- 
chement d’un phlegme tenace & orof- 
her, par la difficulté de refi pirer dont les 
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malades font travaillez par intervalles , 
par la fréquence & l'inégalité du pous, 
par la foible chaleur que l’on rellent 
aux extremitez , & qui tend à la froi- 
deur. 

Le marafme caufé par la dureré des 
inteftins , fe connoït à la dureté que 
lon reflent au deflus du mefentere , & 
par une diarrhée continuelle tantôt fan- 
glante & tantôt muqueufe. 

Celui qui eft produit par le vice de la 
fate , a pour figne particulier les affec- 
tions fcorbutiques,comme font la puan- 
teur d'haleine , un fang corrompu qui 
{ort des gencives ; le crachement d'une 
matiere fanglante ; l'ont {ent la rate dus 
re &c gonflée , il furvient des ulceres 
fétides aux extremitez inférieures , les 
malades urinent peu , & leur urine eft 
rougeâtre & difpofée à fe corrompre. 

Quand le vice du foye canfe le ma- 
rafme , les fignes propres de ce mal font, 
la mauvaife couleur de la peau & fa fa- 
leté , une tumeur dure fe fait fentir en 
la région où ce vifcere eft placé ; le me- 
fenrere eft tout defléché, les malades ont 
une diarrhée continuelle & fanglanre 
une foifinextinguible ;une chaleur très. 
Vive: 
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Lorfque ce mal vient des reins ; l’has 
leine des malades exhale une odeur pour- 
rie ; leur corps s’extenuë promtement ; 
leur urine eft purulenite , putride, & d’u- 
ne odeur déteftable. Ils ont une chaleur 
vive, la foif Les tourmente, & le manger 
leur augmente la fiévre. | 

On connoit le marafme des poumons 
par la toux continuelle , le crachement 
purulent, la difficulté de refpirer, la voix 
enroüce, la perte du fang arteriel, la rou- 
geur des joues , la chaleur vive , Le pous 
fréquent,petit & dur. | 

C'eft au cœnr que l’on impute la cau- 
fe du marafme, quand les malades ont 
une chaleur brülante , le pous petit & 
très-fréquent , les lévres rouges , qu'ils 
font inquiets, qu'ils font incommodez 
d'une pulfation inégale au côtes qui en- 
vironnent le cœur , a laquelle fuccedent 
les autres fignes que nous venons d’at- 
tribuér au marafme des poumons, & en- 
fin la mort. 

Quand c’eft le vice du cerveau qui 
produit le marafme , tout le corps fe 
trouve foudainement exténué ; fans que 
la toux ait précedé , non plus que la dif- 
ficulté de refpirer, la chaleur vehemente, 
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hi aucun déreglement dans le pous : 
mais tous ces fymptômes fuivent de près 
cette exténuarion fubite, & conduifent 
le malade à la phtyfe. 

Ce {ont là les fignes qui font connoi. 
tre le marafine, & qui font des marques 
toutes évidentes de la léfion du vifcere 
qui en eft la caufe premierement & par 
lui même ; parceque d’autres y peuvent 
aufli concourir par accident , chacun 
d'eux pouvant avoir fa fonction bleflée 
accidentellement. ; 

Pour ce qui eft des marafines qui font 
produits par des caufes exterieures, com- 
me font ceux qui fuccedent à des ulceres 
mal traitez', ou qui font caufez par le vi- 
rus ; outre les fignes communs de ce 
mal , ils n’ont point de fignes qui leur 
foient propres & particuliers , fi ce n’eft 
les mauvais ulceres qui les ont précedez; 
& le progrès du virus tout évident , qui 
les caratérifent de telle forte, que l'on 
ne peut douter qu'ils ne procedent de 
l’une ou l’autre de ces deux caufes ; & 
Ja raïfon de cela eft que dans le marafine 
qui vient d’un ulcere mal-oueri, ou dans 
celui qui eft produit par le virus , les 
principaux vilceres ne font pas bleflez 
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par eux-mêmes , mais feulement par acsi 
cident. 

Car les liqueurs qui ont été corromæ: 
puës par ces caufes exterieures étant: 
portées aux membres principaux ; elles: 
les gâtent neceflairement ; d'où il arrive: 
qu’un chacun de ces vifceres eft troublé: 
dans fa fonction particuliere ; & de là: 
naiflent des fignes confus qui donnent: 
des marques équivoques de differentes: 
parties intereflées. 

Il fe peut faire néanmoins que tous: 
les membres principaux n'ayant pas une: 
force égale dans un même fujet , celuii 
qui fera le plus foible recevra plus ais. 
fément l'influence des mauvais becs , &: 
que tous les autres fe déchargeront futt 
ce membre foible ; de maniere que ne: 
pouvant pas fupporter cette fàcheufe: 
charge , il en fera fort aifément bleflé; 
dans fa fubftance ; & pour lors quoiques 
le vice produit par la caufe exterieure: 
foit détruit par des remedes efficaces , lez 
marafine ne ceffera pas pour cela ; par“ 
ceque la léfion de la fubftance du mem-- 
bre principal , entretiendra Fimpreffioi 
que la caufe exterieure aura faite aux 
autres parties. , 
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De l'indication generale en la 


cure de la phtyfie. 


L ’Indication curative des corps phty- 
À _ fiques ne fe doit pas tirer de la mau- 
vaife difpofition habituelle qu'ils ont 
contractée , comme par exemple de leur 
maigreur, pour les faire devenir gras, dé 
Ja mauvaife couleur de leur peau, pour 
la rendre meilleure ; de leur exceffive 
chaleur , pour la rendre plus moderée ; 
& d’antres femblables indications qué 
les Vulgaires fe propofent pour guerit 
les phtyfiques : car toutes les affections 
fufdites née font que les accidens d’une 
caufe plus confidérable d’où ils décou- 
lent comme de leur fource ori ginelle. 
Un Medecin eft ridicule de vouloir 
donner de Pembonpoint à un corps ré- 
duit dans le marafine, à moins qu’il nait 
travaillé auparavant à détruire la caufe 
de cette maladie : car quand il feroit 
prendre à fon malade les alimens les 


380 Traité dela Maladie. 


plus fucculens, &en très-grande quan« 


tité , ces alimens loin de profiter-à ce 
malade , lui feroient préjudiciables,étant 
par eux mêmes plus difpofez à la cor- 
ruption , que de moindre nourriture. - 

La veritable indication curative ‘en 
toute forte de phtyfie ; fera donc de pu- 
rifier les liqueurs qui arrofent les par- 


ties folides , & de corriger le vice qui. 


les gâte, foit que ce vice foir imprimé 
dans la fubftance des principaux vifce- 


res, foit qu'il vienne d'une caufe EX=: 


terieure. 


Car comme les liqueurs qui Circu=: 
lent dans le corps ne peuvent pas être : 
 / e . n® 
purifiées, tant que le vice qui les gâte: 


eft en état de fubfifter , & comme il eft: 


au contraire très - facile à la-natüre de 


purifier les liqueurs quand ce vice a été: 
détruit , il s’enfuic que le fecret de la cu-. 


ration de toutes les cfpeces de marafme, 


confifte dans la correction du, vice que: 


les fubftances des principaux membres 
ont contracté , ou qu'une caufe exte-: 
rieure aura occafionné ; parceque ce: 


vice étant corrigé , les liqueurs fe corri-: 


gent aufh, & donnent peu à peu à tout : 
le corps une bonne habitude , fans qu'il. 
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{oit befoin pour cela de medicamens ou 
d’alimens particuliers ; les alimenscom- 
muns & ordinaires étant fufhfans pour y 
concourir. 

Il n'y a point de medicament felon les 
adeptes, qui puiffe rétablir dans leur 
état naturel les principaux vifceres qui 
ont éte léfez jurés dans leur effence , 
à moins quece ne foit un agent univer- 
{el ; c’eftà dire, à moins qu'il ne foit 
fi fubtil , fi parfait, fi bien temperé , 
qu’il puiffe fe joindre à la nature même, 
Jui étant parfaitement conforme ; & 
qu'il puifle donner aux membres léfez , 
ce qui leur manque , & leur Ôter ce 
qu'ils ont recü contre l’ordre naturel : & 
comme il faut beaucoup de travail & 
d'application pour avoir un tel remede ; 
nous en allons propofer quelques-uns 
qui foht fort propres à reftaurer les prin- 
cipaux vifceres , & à remedier au ma- 
rafme qui en dépend. | 


r 


** Si donc il vous tombé un phtyfque 
entre lés mains qui ait les fignes du ma- 
tafme procedant dé l'eftomac, tels que 
nous les avons cy-devant défignez, & 
dont’ la maladie foit gueriffable , vous 
coinmencerez a le traiter én lui donnant 
VOIR HO! ; SHNELOM SD re 
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Re. à Dufel de vitriol , 2 Jerupules. 
Faites-en une poudre que vous incorpos 
rerez avec la conferve de fleurs de bour- 
rache , & que vous ferez prendre au. 
malade. Par deflus vous lui ferez avale 
ler trois onces d’eau de poulet. 

Mais ce vomitif n’eft pas für à caufe: 
de fa qualité érouffante , c'eft pourquoi 
lorfque le malade à des forces fufhs: 
fantes. 

sPe mercure de vie bien préparés: 
RL. 
4 grains. 
Faites - les infufer pendant la nuit doi 
deux onces de vin grec, & le matin: fé-. 
fé ez le vin des poudres, & le donnez au: 
malade. | 

. L'hypocras émetique décrit dans n0-- 
tre Examen de Medecine. , lui eft: ROHE 
tant préferable. | + 

Après avoir donné ce Sr au MA 
lade , il faut pourfuivre fon traitementt 
par l’ufage du vitriol de mars continué: 
pendant 40. jours. La dofe {era de: fixx 
grains, , &.on l'augmentera, infenfble-- 


ment! jui qu a 15s;,.que l’on fera prendre: 
le matin à jeun. 


Mais comme nous avons rejetté lus. 
fage du: vitriol de marsidans nôtre exa. 
men de Medecine , l'on fera,;encores 
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mieux de fe fervir de la teinture de mars 
que nous avons décrite dans notre julep 
martial : ou bien fervez - vous de ce ju- 
ep , & cependant donnez tous les jours 
au malade deux dragmes d’élixir de pro- 
prieté , ou d’élixir ftomachique d’hel- 
mont , feulement deux heures avant fon 
diner , & autant avant fouper , dans le 
fyrop d’écorce de citron. 

Ordonnez au malade de manger peu, 
& des alimens qui foïient faciles à dige- 
rer , & qui ne foient pas difpofez à fe 
corrompre. Réïiterez enfuite le vomifle- 
ment s’ileft neceflaire : mais fur tout évi- 
tez l’ufage des purgatifs. à 

Quand le malade aura des fignes du 
marafme des inteftins , vous ne vous 
fcrvirez point de vomitifs ni de purga- 
tifs , & vous le traiterez avec le petit 
Jait de chévre. 

er petit laït de chévre, une pinte; 

es Du Syrop violat ; 2 onces. 
Faices-le prendre au malade. 

Si ce petit lait pafle bien par les felles, 
vous lui en donnerez pendant 20 jours ; 
car il le guerira parfaitement : mais s’il 
ne pafle pas bien , ne lui en donnez pas 
plus de deux jours, & faices lui ufer pen 
gant 40 jours des pilules que voici. 
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De la meilleure myrrhe ; x once;; 
Be De l'aloës , 2 drach. | 
Réduilez-les en poudre , & incorporez-. 
les enfuite avec la térebenthine de Ve: 
nife, pour en former une mañle dont la: 
dofe fera de deux fcrupules jufqu'à trois,, 
tous les matins à jeun. ‘4 
Si le marafme vient de la rate, & que: 
le malade ait les accidens du fcorbur , ill 
faut ufer dans fon traicement des apéri-. 
tifs & des diuretiques après Pavoir pure: 
gé ; & voici comme vous agirez. 
S Du petit lait de chévre ; 3 demi-. 
Ct18rS : 
Faites le chauffer fur le feu , & quand il! 
commencera à fremir jettez-y ; 
Du fenné demie once © de la can. 
3 nelle concaîfee, 2 drach. 
Couvrez enfuite le vaiffeau & l’éloignez : 
du feu ; puis coulez le petit lait quand ik! 
fera refroidi. a! 
Donnez cela au malade pendant 4. 
jours en quatre dofes égales ; afin de le: 
purger par ce doux medicament de fes 
humeurs groflieres. Apres cela 
Du vitriol de mars , 
Be. $ Du [el d'ablinthe, Ô' du tartre* 
vitriolé, de chac. 1 drach.  : 


M&lez 
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Mélez ces trois ingrédiens pulverifez, & 
donnez au malade un fcrupule de cette 
_mixtion tous les matins , pendant 40 
jours. 

Quand on fent la rate dure & gonflée, 
appliquez fur la région où ce vilcere eft 
place, le cataplâme fuivant pendant trois 
jours. = | 
De La farine d'orge, 4 onces 

Be. € De la verveine groffiérement pilées 

3 poignées. 
Mélez-y un blanc d'œuf, & de tour cela 
formez-en un catapläme qui fera pafler 
la fanie de la rate au travers des pores : 
mais ce cataplâme impofe beaucoup. 
Enfin vous fortifierez la fubftance de 
la rate par cette onction. de 0 
De l'huile de brique , ce qu'il en 
is ? faudra , : 
Ecfrottez pendant 30 jours la région 
de la rate. | 

On guerit même par ce moyen les 
fiévres quartes les plus obftinées.… 

Le fchirre du” foye caufe auffi un ma- 
rafme particulier que l’on connoit par 
les fignes qui ont été ci-d evant défignez. 
Ce marafime eft toûjours accompagné 
d’une diarrhée fanglante, Vous guetis 

Tom, II. TR | 
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rez fürement cette phtyfie , par l'ufages 
du petit lait de chévre fans autre addi-- 
tion que du fyrop violat. 

Du petit lait de chévre , 3 cha 

ines. 

Du fyrop violat , 2 onces. 
Faites prendre cette dofe au malade touss 
les matins pendant 1$ jours, & que le: 
flux de fang ne vous étonne pas pen-- 
dant cet ufage ; parceque ce remede ÉVA=- 
cuc la caufe du flux de fang , & mon-- 
difie les ulcerations qui le fourniflent. 

Après l’ufage de ce petit lait, vous for: 

tificrez la fubftance du foye pendant uni 
mois , au moyen de la teinture d’ab-- 
finthé que vous préparerez de la ma-- 
hiere qui fuit. | 

Des fenilles® des fommitez d'ab.. 

m+ finthe. | 

que vous pilerez groffiérement , & que: 
vous jetterez après cela dans une cucur-- 
bite de verre d'une grandeur fufhfante: 
fans autre addition. Bouchez la bien afin: 
que rien ne s'en puifle exhaler ; puis: 
faites la boüillir au bain-marie pendant: 
24 heures. Laiflez enfuite refroidir , le: 
vaifleau, &c verfez par inclination la pré. 
ticufe liqueur de l’abfnthe féparée de: 
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fes feüilles que vous exprimerez legere- 
ment, & vous garderez cette eau pour 
 l'ufage. 

Vous en donnerez au malade deux 
dragmés dans deux onces du meilleur 
vin blanc pendant un mois : & duranc 
Ce tems-là vous ferez une onction fur 
la région du foye avec l’onguent fan- 
talin. 
*. Enfin vous fortifierez la fubftance du 
foye avec l'effence de rübarbe » que 
Vous préparerez ainfi. 

me. À De la meilleurerñbarbe, x once. 
Pulverifez-là , puis l'ayant mile dans un 
vaifleau de verre , jettez par deflus un 
demi fetier de bon efprit de vin. 
” Laïflez les infufer enfemble pendant 
douze jours,après quoi vous verferez pat 
inclination l'efprit de vin qui fera forte 
ment teint de la rübarbe. Mettez enfui 
te cette teinture f\ piritueufe dans nne ré. 
torte de verre, & diftillez la troifiéme 
partie de cet efprit à une chaleur dou 
ce : gardez ce qui reftera dans la rétorte # 
c'eft la veritable teinture de rübarbe qui 
eft un baume pour le foye. La dofe de 
Cette teinture, eft d’un fcrupule. 
Quand vous connoitrez par les fignes 


1] 
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propres que le marafme vient du pou. 
mon ; la toux & l’infomnie étant conti. 
nuelles , donnez au malade pour appai-- 
fer la toux les pilules de cynogloie. 


ë sos pilules de cynogloffe ; 13. 
rains. 

Donnez les au malade après fon fouper », 
de 4 en 4 jours. but Morse 

Mais fi le malade fe trouve en danger 
par le crachement de fang, ufez de lat 
cane fuivant qui ne vous manquera ja-- 
mais dans l’hémorrhagie pulmonaire. 

Des grenouilles de marais vivan-- 

B. tes comme elles [ont fans autree 
| réparation. 

Faites les fecher au four dans un vaif- 

feau convenable , jufqu’au point de less 

pouvoir réduire en poudre avec faci-- 

lité : étant pulverifées ; donnez-en unet 

drachme au malade dans du fyrop de: 
avot. 

L'hémorragie s'arrêtera aufli-tôt , & 
le vaiffeau qui la fournifloit fe trouvera: 
fi bien cicatrifé , qu'il faudra une autres 
ouverture pour une nouvelle hémorra=- 
gie. Fortifiez enfuite le poumon avec 
l'élixir de proprieté. 001 20 


#" 
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(De Félixir dé proprieté difiillé , 
Re. 4 N 7 LUE | 
| Du fyrop de pavot , 1 once & 
{ demie. ( 
Mêlez-les, & que le malade confume 
cette dofe pendant 24 heures en forme 
de looch. | 
Pierre Potier au fecond livre de {a 
Pharmacopée ; décrit un merveilleux 
anti - hectique qui a lalun pour bafe, 
dont nous nous fommes fouvent très- 
bien trouvez, & avec lequel nous avons 
retiré un grand nombre de malades 
d'entre les bras de la mort. Nous en 
donnons ici la defcription en faveur des 
jeunes géns. 
| De l'alun de roche , ce que vous 
m.+ vondrez.. 
Diflolvez-le dans l'eau de pluye , & fai- 
tes le cuire enfuite dans un alambic juf- 
qu'à ce qu'il écume. Enlevez l’écume 
& le faites cuire de nouveau , & ajou- 
_tez-y pendant la coction du vinaigre dif- 
tillé. C’eft alors que l’alun dépofe fon 
vitriol en forme d’écume bleuë fur la 
furface du liquide , qu'il faut rejetter 
avec foin. Filtrez la diflolution , & ver- 
{ez l’alun dépoüillé de fon écume dans 
R ii 
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un vaifleau de bois , afin qu'il fe cryf- 
tallife. Alors 

me. ? Unelivre d'alun, 
Ainfi purifié, diftillez-en le phleogme à 
an feu fort doux jufqu’à ficcité, en pre= 
nant garde que fes efprits ne montent , 
& que lalun fe change feulement en 
une terre blanche : impregnez-làa de fon 
PRE phlegme, & la cohobez. Après 
cela , 

De la tête morte detaritre dont 
3 { tont le [el commun du tartre a 
étéenleve. 


Mettez la dans un creufet au feu de ré 


verbere pendant une demie heure , afin 
qu'il s'en faffle une terre poreufe tout à 
fait dépouillée de fel. 

Mettez enfuite cette terre tartareufe 
philofophique dans un filtre de papier 
broüillard , puis mettez fur cette terre 
un autre papier broüillard dans lequel 
vous filtrerez la terre alumineufe dif. 
foute dans fon propre phlegme ; & par 
ce moyen la terre alumineufe fera at- 
tirée par la terre brûlée du filtre : ce 
qui fera qu'il n'y aura que la terre dou- 
ce avec fon propre phlesime qui pallera 
au travers du filtre. 
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Coagulez enfuite de nouveau cette 
terre par la diftillation de fon phlegme : 
diflolvez-la enfuite de nouveau dans ce 
même phlegme , & la filtrez enfuite 
à travérs la même terre tartareufe de 
nouveau lavée , & réverberée pour la 
troifiéme fois : & c’eft ainfi que Palun 
dépole de fon phlegme par la précipi- 
tation toute fa terre aftringente , & que 
le premier être de lalun fe criftallife 
par le froid comme le fucre. 

Le même Auteur décrit encore un 
autre anti-hectique d’une grande vertu 
contre d'autres maladies , qui n’eftautre 
chofe qu'un regule compolé d’antimoi- 
ne & d'étain , & parfaitement fixé par le 
triple de nitre. 

Que fi le marafme vous paroit pro- 
ceder du cœur par fes fignes propres, 
vous aurez lieu de prédire plütôt la mort 
du malade que d’en prétendre procurer 
la guerifon par aucun remede. Au com 
mencement de cette phtylie , le lait de 
perle eff le feul remede qui puiffe donner 
quelque foulagement au malade. Mais 
on ne peut lerirer qu'avec beaucoup de 

eine & de travail. 

Cependant les perles font un aflez 

R ïïij 
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bon remede , lors qu'on les difflout 
avec le vinaigre diftillé , qu’on les pré- 
cipite avec l'huile de tartre, qu’on les 
lave avec le fel, & que la poudre qui en 
refulte eft donnée pendant 60 jours au 
malade tous les matins au poids d'un 
{crupule. 

La cendre des écrivifles de rivicre 
donnée en tems &lieu à ces malades au 
poids d'une demie drachme , produit 
encore un fort bon effet. 

Enfin croyez que la teinture de corne 
de cerf eft un grand remede contre la 
phrylie qui vient du cœur , en voici la 
préparation. 

De la raclüre de corne de cerf, x 

BL. once ; 

De l'eau commune, 3 demi [etiers. 


Faites les bouillir jufqu’à diminution de : 


moitié. Séparez l'eau de la corne de cerf 
en la verfant par inclination , & la gar- 
dez ; 

De cette décoition, x once ; 


Be. 4 Du magifiere de perles cy-devaut ; 


décrit, 1 [crup. 
Donnez tous les jours cette dofe au ma- 
lade pendant 40 jours, 
Vous pouvez ufer du même traite- 


L 4 
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ment quand la phtyfie dépendra du vice 
du cerveau : car cette maladie bien que 
relative à un vifcere fi noble, nelaiffe 
pas d'être quelquefois gueriffable. | 

Voilà ce que j'avois à dire concer- 
nant les remedes qui conviennent à tou 
tes les efpeces de phtyfie caufée par la 
léfion de la fubftance des principaux 
vifceres. ; 

Mais lorfque quelque caufe exterieu- 
re a corrompu les liqueurs qui circu- 
lent dans le corps au point d’y produire 
unedifpofition phtyfique , cette difpo- 
fition laïfle encore à un fage Medecin 
quelque cfperance de guerir fon mala- 
de : car premierement fi la phtyle eft la 
{fuite d’un ulcere produit de caufe exte- 
ricure ; voici comme vous procederez 
dans fon traitement. 

Abitenez - vous Avant toutes chofes 
de l’ufage des purgatifs & des vomitifs ; 
ne vous fervez au plus pour lâcher le 
ventre du malade que de l’aloës & de 
la rübarbe ; & donnez toute vôtre con- 
fance aux vulneraires,entre lefquels celui 
que nous allons décrire a été éprouvé 
comme très-eMicace. 

| Ry 
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De la raclüre d'yvoire, G de cor 
m.S fe de cerf, © du bois de gayacs 
de chac. 1 drach. 
Mettez les dans un noüet ; après cela 
( De la bétoine , 
| Du furean , 
j Du fantal rouge , © des boutons 
g.4 de rofes, de chac. une drach. &* 


demie. 

L De l'eau de fontaine, 3 chopines. 
Mettez enlfuire tous ces fimples auft 
bien que le noüet dans un vaiffeau de 
rerre fufhfamment élevé , que vous bou- 
cherez exaétement afin que rien ne s’en 
exhale , & que vous ferez boüillir au 
bain-marie pendant 4 heures. Laiflez 
enfuite tout refroidir ; & exprimez la 
décoction , aufli bien que le noüet. 

Après cela prenez cinq onces de cette 
décottion que vous donnerez au malade 
matin & foir deux heures avant fon re 
pas. Continuez à lui en faire ufer pen- 
dant 40 jours ; & vous verrez que le 
malade reprendra peu à peu fa bonne 
habitude , & que bn ulcere fe guerira. 

Il fera bon encore de lui faire pren= 
dre des confommez faits avec les vipe= 
€S , qui reflaurent merveilleufement 
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les phryfiques , & particuliérement ceux 
dont la maladie procede d’une caufe ex- 
terieure : car ces bouillons rétabliffent 
fi bien leurs forces, qu’il y a lieu enfuite 
de leur donner des medicamens qu'ils 
n’auroient pas. pû fupporter avant leur 
ufage. : 
Des viperes écorchées auxquelles 
Bi. vous aurez ôté La tête © la 
quene. 
Pilez les bien , & les mettez enfuite dans 
un vaifleau de verre d'une grandeur rai- 
fonnable : ajoutez-y après cela , 
(Du meilleur vin , x once; 
| De l’eau de chardon benit, 1 once 
2. © demie ; 
| Du fantal ronge , ©* de la cax- 
CL selle concaffee,de chac.1 drach. 
Bouchez le vaifleau exaétement , & fai- 
tes boüillir le tout au bain-marie pen- 
dant trois heures. Laiflez refroidir le 
vaiffeau, puis paflez & exprimez le boiil. 
lon. Donnez-en au malade une fois le 
jour pendant 40 jours ; & vous ferez 
furpris de l'effet de cet excellent remede, 
Ce qui nous refte maintenant pour 
achever ce Traité , ne confifte qu'à en- 
{einer à traiter la phtyfie qui procede 
R v) 
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du virus verolique ; & nous pouvons 
vous aflurer que par l’ufage bien con- 
duit des remedes fuivans , on peut toû- 
jours gucrir la phtyfie venerienne,pour- 
vûü que la fubftance de quelque partie 
principale n'ait pas été bleffée par le vi- 
rus , Ou que quelque vaiffeau fanguin 
confiderable ne foit pas ouvert & cor- 
rodé : car quand ces circonftances fe 
trouvent dans la phtyfie venerienne , on 
ne peut pas fe flatrer de la guerir; parce 
que bien que l’on puifle mortifier ab{o- 
lument tout le virus & le chaffer hors 
du corps , il ne s'enfuit pas que l’on 
guifle rétablir la fubftance bleffée des 
vifceres , & la perte que l’érofion viru- 
lente à caufée aux tuniques des. vaif= 
feaux. 

Les Vuloaires entreprennent de gue- 
tir la phtyfie venerienne, par l'ufage des 
confommez que Septalius a propolez au 
feptiéme livre de fes Obfervations arti- 
cle 214. 

S De la falfépareille conpée en me 

. nues parties, G onces. 
Laïflez la infufer pendant 24 heures 
dans fept pintes d’eau chaude, le vaif- 
fcau étant bien couvert & placé dans un 
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lieu chaud. Faites le boüillir enfuite à 
petit feu jufqu’à la diminution du tiers. 
_Tirez après cela la falfepareille avec une 
cuillere percée & la pilez dans un mor- 
ticr , puis l'ayant pilée, jettez la de nou- 
véau dans la décoction où elle à déja 
boüilli, &en y ajoutant , 

{ De la chair de veau bien maigre , 
J 2 livres ; 
Fe | De la femence de ‘coriandre caf 
CL fée, x once; 

Laïflez cuire ce boüillon jufqu’à ce qu'il 
n'en refte que deux pintes & demie, 
Coulez le enfuite & l'exprimez forte- 
ment; puis gardez le pour l’ufage dans 
un vaiffeau de verre ou deterre verniflée. 
Donnez-en fix onces au malade le 
matin 4 heures avant {on diner, & le {oir 
trois heures avant fon fouper : faites lui 

en prendre 4 à $ onces. 
Que fr ce traitement fe fait en été, & 
que la fiévre hectique foir jointe à la 
htyle, l'Auteur confeille d’y ajouter de 
É orge mondé de fon écorce 4 onces : 
& il faut continuer Pufage de ce remede 
pendant un très-long-tems & même a 

dela de cent jours. 

Quand ces confommez ne gucriflent. 


pas la phtyfie, leur grand refuge cft au 
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lait d’anefle , qu'ils ne font pourtané: 
prendre au malade qu'après de longues: 
confultations , l’anefle doit étre noire, 
bien penfée & étrillée tous les matins, 
exemte de tout travail , & nourrie d’her.…. 
bes rafraichiffantes ; avec lequel ils mé. 
lent le gayac râpé , & la falfepareille: 
coupée en menués parties : mais tous: 
ces remedes prefcrits par les Vulgaires 5; 
font par experience infufhfans pour gue«. 
rir ce mal. 

À notre égard , voici comme nous: 
nous conduifons dans le traitement de: 
Ja phtyfie venerienne. Nous commen» 
çons de purger ainfi le malade. 

me. Les pilules de tribus , 1 fcrup: 

Du mercure doux ; 10 grains. 
Mêlez-les , & les faites prendre au mas 
lade avant fon fouper. 1: 

Donnez-lui enfuite deux fois Le jour lai 
décoction vulneraire ci-devant décrite, 
à laquelle vous ajouterez deux dragmess 
de Pélixir de proprieté diftillé , & cetrez 
décoétion fera encore meilleure fi vouss 
joignez aux poudres vulneraires qui en 
trent en fa compofition, la chair de deux: 
viperes ; parceque cette chair augmens 
te beaucoup la vertu vulneraire de cess 
fin ples. ne 
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Faites prendre ce medicament à vô- 
tre malade pendant 10 jours fans Fufage 
_d’aucun autre remede, afin que fes for- 
ces fe rétabliffent , & que la nature re- 
prenne un peu de vigueur : mais fi les 
forces font tout à fait abatuës ; tâchez 
de les reftaurer un peu par le moyen des 
confommez fuivans. ; 

[De la falfepareille coupée en me 
aues parties ; 2 drach. © de- 
mie ; 

Be 4 De la raclüre d'yvoire, & de cor 

ll ne de cerf, © du fantal rouge y 

LU  dechac. 1 drach. 

Laïffez les infufer pendant. r2 heures 
dans un lieu chaud , avec neuf onces 
d'ea commune. Jettez y enfuite un 
poulet plumé, vuidé, & coupé par Mmor- 
ceaux ,; avec une drachme de cannelle , 
& autant qu'il faudra de fel commun 
pour donner un peu de goût à ce bouil- 
lon. Bouchez le vaiffeau de telle forte 
que rien ne s'en puille exhaler ; puis 
faites le boüillir doucement pendant 
rois heures. Le vaifleau étant refroidë 
aflez ce boüillon , & l'exprimez lege- 
rement. 


Le malade prendra çe boüillon poux 
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fon fouper pendant plufieurs jours ; puis 

es forces étant un peu rétablies , vous: 

le difpoferez à recevoir le parfum de la 

maniere que nous l'avons ci-devant ens» 

feigné , & avec toutes les circonftancess 
; 

que nous avons marquées. 

Que la dofe du cinnabre que vouss 
employerez pour ce parfum n'excede: 
pas le poids d’une drachme, & ne le don- 
nez pas tous les jours ;, mais laiflez d’um 
parfum à l’autre l'intervalle que deman-- 
deront les forces du malade. 

En cas que le malade foit attaqué de: 
la diarrhée fanglante , ou qu'il lui fur 
vienne un cachement de fang grumelé: 
fans toux , ni vomiffement pendant Pu-- 
fage de ce remede , non-feulement vouss 
n'en devez pas mal augurer , mais au 
contraire vous en devez concevoir une: 
bonne .efperance de guerifon ; & fi let 
malade obferve régulierement le régimes 
que vous lui prefcrivez , en moins de: 
deux mois de tems il fe trouvera non-- 
feulement remis dans fa bonne habitu-- 
de, mais il reprendra aufli fon embon-= 
point. 

1. Cependat le mercure foit exalté ou 
précipité ; foit qu'il foir pris en onctionmi 
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Ou en parfum,n’eft pas comparable pour 
guerir là phtyfie vencrienne à nôtre eau 
anti-venerienne , qui eft un remede fi 

- doux, fi fur, &fi agréable , que loin de 
faire du mal à aucun malade , elle na 
jamais manqué de les guerir ; & c’eft 
ce que nous pouvons bien aflürer avec 
ferment. 

2. Enfin il faut découvrir fans envie 
& fans réferve nôtre arcane métallique 
qui guerit toutes les efpeces de verole ; 
& en cas que la phryfie verolique foit 
gueriffable , il n'ya point de remede 
par lequel elle puifle être guerie plus 
fürement , en rétabliflant la léfion de la 
fubftance des principaux vifceres. 

Ce remede étant fixe fe peut fort bien 
prendre avec les alimens , & fon action 
eft très - generale : maïs fa préparation 
demande un Chymifte fort expert. C'eft 
ainfi que l’on y procede. 

( Du mercure trois fois précipité 

. Julqu'a rougeur par l'eau forte, 

4 |  #nconce C7 demie; 

CDu beurre d' Antimoïne, x once. 
 Mêlez les enfemble dans un vaiffeau de 
verre, & ajoutez-y enfuite , 
$ De l'ean régale, 4 onces. 
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Pofez fur le vaifleau fon couvercle avec: 
fon bec. Diftillez l’eau régale à petit: 
feu , & la féparez de ces deux mercures:: 
puis rejettez-la cinq fois fur les mêmes: 


ImCrcufres, En augmentant un peu les de=» 


grez du feu fur la fin de la diftillation. 
Après la cinquième cohobation de: 
l'eau régale , les deux mercures refteront: 
fixes au fond du vaifleau qui foutien-. 
dront le feu de fufion. Réduifez alors lai 
matiere en poudre, jettez-la enfuite dans: 
Ja rétorte de verre, & yajoutez, | 
5 Du meilleur efprit de vin 4 oncese. 
Vous le diftillerez à petit feu deflusilai 
poudre. Après quoi vous y jetterez lai 
même quantité de nouvel efprit de vin ;, 
que vous diftillerez de la même manie-. 
re, & vous réitererez jufqu’à douze fois: 
la même diftillation. né 
Après cela il vous reftera une poudre! 
auffi douce que le miel fans qu'il luil 
refte la moindre acrimonie : & c’eft-làt 
nôtre mercure diaphoretique porté à far 
plus haute perfection par le foufre anti=- 
monial. | 
Sa dofe eft dépuis trois grains juf- 
qu'à fix.avec les alimens du diner & du 
fouper. Il n'excite aucune évacuation 
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fenfible , & il guerit en trente jours 

toutes les phtyfies curables fans crain- 

te de recidive. Que fi vous voulez 

vous fervir de cet arcane contre d’autres 

maladies , l'ufage vous en apprendra 

Le que nous ne pourrions vous en 
ire. 


REMARQUES. 


1, Cependant le mercure... , Le de- 
fir de maintenir fon eau anti-venerienne 
dans la poffeffion où il l'a mife au cha- 
pitre 19€. de ce Traité, d’être le plus ex- 
cellent remede que l'on ait jamais in= 
venté contre la verole , fait entrer ici 
FAuteur dans une contradiction toute 
contraire à celle que nous avons obfer- 
vée dans nos remarques de ce chap. 19°. 
lors qu'ayant loüé avec excès en cet en- 
droit là , cette eau fi merveilleufe & 
capable de guecrir tous les maux vene- 
riens les plus ficheux fans aucune ex- 
ception , il dit bien-tôt après que lorf- 
que cette eau infaillible ne réüuflit pas 
dans le traitement de certaines dou- 
leurs veneriennes tout à fair rebelles , 
il faut avoir recours au parfum & aux 
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onctions mercurielles ; comme aux rés: 
medes les plus efficaces : car c'eft icii 
tout le contraire. Selon le même Au. 
teur , l’eau anti-venerienne eft infini. 
ment au deflus du mercure en quelque: 
forme qu’il foit donné, pour guerir la 
phtyfie verolique ; n'ayant jamais man 
que de guerir les malades auxquels elle 
a cté donnée , ce qu'il peut aflurer dit-il, 
avec ferment. Je laifle à penfer quell 
fond lon peut faire fur le ferment d’um 
Auteur qui fe contredit fi vifiblement;, 
& qui tantôt préfere le mercure à fom 
eau, & bien-t6t après fon eau au mercu-- 
re : foufflant ainfi le chaud & le froid 
avec une égale confiance. 

Maïs le défaut de préconifer avec ex-- 
cès les remedes dont on s’eft une foiss 
prévenu, eft trop general comme nous: 
Vavons déja dit ailleurs , pour faire um 
. crime à notre Auteur d'y être tombé£ 
comme les autres , étant fur tout d’unee 
nation naturellement outrée dans fes 
expreffions, tant fur la loüange que fur 
le blâme. Ceux qui écrivent encore. àà 
préfent de la Medecine, ne font fur cet 
point-là , ni plus moderez ni plus véri-- 
diques que leurs prédecefleurs : témoim 
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celui qui après avoir dépuis peu étalé 
dans un Traité de pratique Medecinale 
beaucoup de babioles peu dignes d’at- 
tention,invite les curieux à lui venir voir 
préparer l'or potable , qui eft fi on l’en 
croit, la moindre operation qu’il fçache 
faire, quoi qu’il foit connu parfaitement 
pour né rien fçavoir en Chymie que de 
très-commun , & que fa plus grande 
habileté ne confifte qu'a deux chofes-, 
qui font. 1°. De payer bien cher de cer- 
tains arcanes dont il fe dit enfuite l’in- 
venteur , für de les vendre encore mieux 
à ceux de la credulité defquels il eft dé- 
puis long-tems en pofleffion d’abufer. 
2°. De fçavoir déguifer les drogues d’un 
ufage ordinaire en leur donnant quel- 
ques agrémens , tant pour le goût, que 
pour la vûé , & des noms faftueux par 
_où il mêne à peu près où il veut les 
malades de la plus haute diftinétion , 
auffi bien qu'une foule de flateurs qui 
les, obfedent. 

C'en eft affez pour prévenir d’une 
verité très - conftante ceux qui lifent les 
Ecrits des Médecins, que l’on n'a point 
jufqu'à préfent trouvé dans la Medecine 
de remede infaillible , quoi que ce titre 
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foit donné dans les Livres à beaucoup de: 
drogues tant fimples que compofces, fur 
la foi de ceux qui les ont mifes en vo. 
gue. Car il y a une extrême difference: 
à cet égard entre les promefles & les: 
effets. | 
2. Enfin il faut découvrir... Voici 
le plus violent effort de charité que: 
l’Auteur ait pù faire en faveur de fes: 
Lecteurs : c’eft de leur donner en finif.. 
fant ce Traité, la préparation de fon: 
mercure fudorifique, dont la vertu fur. 
pale encore de beaucoup celle de fon: 
eau anti-venerienne , qui n'a pourtant ; 
felon lui , rien de pareil dans le tréfor 
de la Medecine. L'on ne peut effective. 
ment difconvenir que cette préparation 
de mercure ne fût un remede incompas 
rable, s’il guerifloit à coup für non-feu- 
lement de toutes fortes de verole, mais 
aufli de la phtyfie venerienne , tous ceux | 
, quien at trois grains en dinant 
& en foupant pendant 30 jours. Mais. 
les épreuves qui en ont été faites n'ont 
pas répondu aux promefles de l’Auteur ; 
quoique ce remede ait été préparé avec 
toute forte d'exactitude , & Été qu'il 
le demande , par un très- bon Artiftes 
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Ainfi Fon a lieu de dire que bien que 
cette préparation du mercure foit un 
bon remede pour guerir les veroles re- 
centes., il n’eft pas comme l’Auteur le 
prétend un remede infaillible pour gue- 
zir la verole dans tous fes degrez, du 
moins en France :car il fe peut faire 
qu'en Italie dont le climat eft beaucoup 
plus chaud , ce remede foutient mieux 
fon nom de fudorifique , en y caufant 
des tranfpirations plus abondantes &c 
plus efficaces, pour la guerifon des ve- 
roles inveterées. Enfin l’on peut dire que 
dans l’ufage qu’on à fait fur differens fu- 
jets de ce mercure fudorifique, on ne lui 
a point vi produire d’aufli bons effets , 
que ceux que produit ordinairement la 
panacée mercurielle, 


nn mccruemant 
CHAPITRE V. 


Des moyens de fe préferuer de 


la cuerole. 


"L ne nous refteroit à préfent pour finir 
Ace Traité qu'à enfcigner les moyens 


à 
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de fe préferver de la maladie venerien- 
ne : car il nous feroit bien plus glorieux 
d'empêcher ceux qui {ont exemts dée 
cette maladie d'en être attaquez , que dee 
les en fçavoir guerir lors qu'ils en fontt 
atteints ; puis qu'on ne les peut guerüi 
qu'en beaucoup de:tems , avec beau-- 
coup de travail, & en lenr faifant fouf:- 
frir de grandes peines : il faudroit doncc 
mettre tout en ufage pour réüflir dans 


un projet {i important. 


Mais nous ne croyons pas pouvoir ern 
füreté de confcience communiquer cess 


{ortes de préfervatifs , qui donneroienti 


lieu à une infinité de gens de s'abana 
donner à la débauche des femmes; lé 
plüpart n'en étant détournez que pau 
la crainte de contracter cette infame max 
ladie. | 
-C'eft auffi pour cette raifon que 
plüpart des Auteurs aflürent qu’il n’y 
point de meilleur préfervatif contr 
cette maladie, que de fuir Poccafon dil 
la contracter. Ce confeil eft aflurémen 
très-falutaire, quoi qu'il y en ait à peina 
un feul entre mille qui aït aflez de forr 
ce fur fon efprit pour en ufer ; parceque 
la chair, infirme & fragile a toûjoure 

| beaucoujl 
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beaucoup de penchant pour la chair : en 
forte que ce confeil tend plütôt à éluder 
le befoin du remede , qu’à en fournir 
un qui foit efficace contre le mal que 
Jon prétend prévenir. 
. Il y aeû auffi beaucoup d’Auteurs 
aflez fcélerats pour étaler fans réferve 
ces fortes d’antidotes, au moyen defquels 
une infinité de débauchez s’imaginent 
pouvoir fans rien hazarder fe joindre 
aux femmes les plus abandonnées, & les 
fuivre toutes impunément dans les lieux 
Les plus infames. 

Les Auteurs de ce caractére ont été 
Hercules de Saxe , Aurele Minadoüs , 
Euftache Rudius, Jules Paulmier,& plus 
‘Que tous les autres Gabriel Fallope, qui 
- traitant de la préfervation du mal vene. 
rien au chap. 89. parle ainfi à fes Lec.. 
teurs : Il me femble que je n’ai encore 
rien fait en vôtre faveur fi je ne vous ap- 
prends comment un particulier voyant 
une très-belle femme , & fe joignant 
avec elle lors qu'elle eft verolée ; peut 
s'exemter de gagner du mal. Et un peu 
plus bas , en propofant le remede dont il 
prétend qu’on fe doit {ervir, j'en ai, dit 
Al, fait l'experience , fur plus de cent 
Tome IL | 
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mille hommes, & je prens Dieu à (Ce 
moin que pas un d’eux n’a été gâté. 

Ces Auteurs propofent les remedes 
fuivans pour fe préferver de la verole. 
Il faut d’abord commencer par connoi- 
tre fi la femme avec laquelle on veut 
exercer le congrès ; eft infeétée de ce 
mal : ce que l'on connoit par les fignes 
que nous en avons donnez au commen- 
cement dece Traité. Mais comme la 
plüpart font équivoques , & que tous 
ceux qui fe joignent à des femmes ne. 
font pas Medecins , il faut avoir re= 
cours à d’autres fignes qui foient plus 
fürs , ou bien confulter là-deflus les plus 
experts. 

Il faut examiner premierement fi les 
parties naturelles de la femme font hu- 
mides ou tuméfiées , s’il n’en fort point, 
quelque matiere fanieufé, dont ont voye: 
quelques reftes fur les levres de la vuls: 
ve, fi la femme n’y fent point de dou-- 
leur, decuiflon & d’ardeur , & après: 
avoir exercé le congrès , fi l’on ne fenc: 
point quelque élancement dans l'ure=. 
tre : car cela étant, il eft hors de doute: 
que l’on a gagné du mal, & pour lors: 
il faut exprimer plufeurs fois fa vergez 
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afin de poufler au dehors tout le refte 
de la mauvaife matiere qui pourroit 
s’y étre gliflée , & l’effuyer enfuite avec 
{a chemife. | 
Après cela il faut uriner le plûtôe 
qu'on peut , & {e bafliner le membre vi. 
rilavec fa propre urine , ou bien avec 
du vin un peu chaud qui fera encore 
meilleur fi lon y a fait boüillir les 
fcüilles de myrthe, de rofes rouges, l'a- 
lun , Pabfinthe , l’ariftoloche , & la ra. 
clüre de gayac, parties égales. Et Fallope 
qui prétend que fon remede eft excel- 
lenc, le prépare ainfi. | 
{Des racines de £ertiane, 
| D'ariftoloche lonçue & ronde, €: 
| du dittame blanc, de chac. 2. 
drac. 
| Des poudres de Santal blanc + 
| ronge, ® de bois d'aloës de 
| chac. 1 ferup. 
#,) Des poudres de corail TOUL , 
| De fpode, de corne de cerf 
brulée, de chac. demie onÇe; 
: Des feuilles de fcordinm, 
| De fonchet , | 
|-De betoine, 
| De fcabienfe , & d: tormentilles 
S ij 
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| de chac. une poignée : 
Des feüilles de rofes , 1 poignce 
| | © demie ; 
{ Dela r'apure de gayac ; 2 onces 3, 
+ | Da précipité préparé, 1 drach.. 
| | € demie; | 
| Du meilleur vin d'Efpagne , 3 
| demiferiers; 


| Des eaux de fouchet, G' de [cam 
bienfe , x pinte. 

L'on fait infufer pendant 24 heures [ai 
rapüre de gayac dans le vin & dans les: 
eaux ; & l’on y ajoute enfuite les autres: 
ingrediens ; que l’on fait bouillir juf-- 
qu'à diminution de moitié. On coule: 
après cela la décoétion , & on en expri-- 
me fortement le marc ; puis l'on fait: 
tremper dans cette décoction toute trou 
ble un morceau de toile bien nette , que: 
Jon fait après cela fécher à lombre ; & 
on la trempe & féche ainf jufqu'a troisi 
fois. 

Après cela on en coupe des Morceauxt 
que l’on ajufte à la figure & à la propot- 
tion du gland , & que l’on recomman-- 
de à celui qui veut s’en fervir de por-- 
ter toûjours fur lui dans une petite boc: 
te , & toutes les fois qu'il exerce le cons 
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grès , il lave fa verge avec cette décoc- 
tion , & il enveloppe {on oland avec un 
de ces petits linges taillez à fa mefure ; 
& il le recouvre du prépuce. Une heure 
après il en applique un nouveau après en 
avoir retiré le premier, & il réïitere cette 
application quatre à cinq fois d'heure en 
eure. | 

Si lon apprehende qu'il ne fe fañle 
quelque ulceration dans le canal de l’u- 
retre , il faut tourner une portion du 
même linge en forme de tente , & le 
poufler dans le conduit de Puretre par 
le trou du gland , & le renouveller tout 
de même : car fi la imatiere virulente 
s’eft introduite dans le conduit de l’u- 
retre , elle en eft facilement tirée par le 
moyen de cette rente. 

Que fi l'on reflent après le congrès de 
la démangeaifon au membre viril, c’eft 
un remede éprouvé de faire recevoir à 
cette partie le parfum du cinnabre & de 
l'encens mélez enfemble en égales par- 
Lies. | | 

Il y en à aufli qui prétendent que 
c’eft un fort bon moyen pour fe préfer- 
ver du virus , de moüiller leur gland 
avec une éponge trempée dans la dés 

S ïij 
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coction du gayac faite avec parties Éga= 
les de vin & de vinaigre, & ils propofent 
auffi la déco@ion fuivante comme très- 
fouveraine. 

pi Le la limure de bois de £ayac 


$ onces. 


Infufez les pendant 24 heures dans qua- 


tre pintes d’eau de fontaine ; puis faites 
les boilli à petit feu jufqu’à diminu- 
tion du tiers ; ajoutez-y enfuite , 
Des racines de concombre [anvage, 
Demanves, & d'althea, de chac. 
I once. | 
Pilez les racines, puis faites les bouillir 
dans cette décoétion jufqu’à diminution 
de moitié. | 
Le particulier fe baflinera les parties. 
naturelles de cette décoction , & les 
couvrira de linges qui auront été trem- 
pez: Après cela s’il apprehende encore 
d’avoir gagné du mal, on lui ordonne 


le fyrop de bois de gayac qui fe prépare 


ainfl. | 

ge. $ De la rapure de bois de gayac , 
DU 10 ones. 
Faites la tremper dans fix pintes d’eaw 
de fontaine pendant 24 heures dans un 
vaifleau bien bouché fur les cendres 
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chaudes. Faites boüillir enfuite cette 
infufion au bain vaporeux jufqu'à dimi- 
nution de moitié. Puis de la colature 
faites-en un fyrop avec le fuccre , dont 
la dofe fera d’une once ou d’une once 
& demie tous les matins pendant plu- 
fieurs jours, | 
D’autres recommandent encore pour 
une plus grande précaution , de fe laver 
avant le congrès les parties naturelles 
avec quelque décoion fortifiante & 
aftringente capable -de réfifter à l'im- 
preffion du virus. Comme par exemple. 
( De l'écorce de myrobolans,1 once; 
| Des noix de cyprès ; an nombre 
de 15; 
: Des rofes ronges 2 pincées. 
gd De l'abfinthe pontique 3 poignées; 
| Des noix degalles, 
De l'écorce de grenades , 
| De myrtilles , © de la [emence de 
LC fumac, de chac. 1 once. 
Laïflez infufer tous ces fimples dans 
le vin auftere après les avoir concaflez 
grofliérement ; puis diftillez les, & baf- 
finez-en avec l’eau diftillée les parties 
genitales avant le congrès. 
Les femmes fe fervent des mêmes re- 


SET 
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medes pour fe préferver contre ce mal 
en faveur des hommes qui doivent 
les approcher ; & elles ne feroient 
point excufables d'en ufer autrement: 
çar comme cette maladie vient d'elles 
originairement , elles doivent faire en- 
forte de bien nettoyer leurs parties après 
le congrès, & de rejetter au plürot ce 
qu'elles peuvent avoir reçû de matiere 
fufpecte de malignité par les lotions & 
par les autres moyens qui ont été pro- 
pofez , & en s’effuyant foigneufement 
avec des linges. 
Maïs pour bien faire , il ne faudroit 
pas que les femmes fe livraffent d’abord 
aux embraffemens & aux carefles des 
hommes ; il faudroit plütôt qu’elles 
priflent le membre viril , qu'elles le 
preffaflent & l'efluyaffent long - tems, 
pour découvrir fi celui qui veut exercer, 
le congrès avec elles, n’eft point attaqué 
de la gonorrhée. | 
Or ceux qui en font attaquez ont 
coutume d’uriner avant d’entrer en ac- 
tion , afin que ce flux fanieux ne paroiffe 
pas. Il faudroit encore qu’elles renverfaf- 
fent le prépuce , pour obferver le gland 
& la couronne ; & qu'en même tems 


# 
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elles examinaffent les aînes, afin d’être 
en état d’en venir au congrès avec füreté. 

Mais parceque les femmes qui ont 
encore quelque pudeur , ne peuvent pas 
faire ces fortes de recherches de peur 
de s'attirer une mauvaife réputation, & 
que ceux qui veulent les embrafler 
craindroïent par cet examen de paroïtre 
fe défier d'elles ; cela fait que les deux 
fexes fe livrent d’abord l’un a l'autre , & 
qu’ils fe garent reciproquement aves la 
même facilité : car il eft für que les 


femmes publiques qui ont ces fortes d’é- 


gards font rarement attaquées de mal 
venerien. 

En verité les Medecins Vulgaires en 
trompant les autres fe trompent eux 
mêmes bien lourdement , quand ils s’i4 
maginent que ce virus qu'ils font con 
fifter dans une qualité occulte qui a fon 
fige au foye , peut être arrêté aux par 
ties exterieures par de petits linges > par 
des lotions , & par des parfums. 

r. Tous les prétendus préfervarifs que 
ces Medecins propofent font inutiles , 
& ne font que des amufemens & des at- 
traits pour engager au mal : car quoi 


que ka verole puifle être communiquée 


Y 


418 Traité de la Maladie 


d'un fujet à un autre par les moindres 
corpufcules de la fanie virulente , & 
qu'en les effuyant , les entraînant , & les 
diffipant , on puifle prévenir leurs mau- 
vaifes impreflions , ils ne peuvent ce- 
pendant détruire le foyer de ce mal dans 
les parties exterieures, parce uilis n'ont 
point de proprieté anti-venerienne , ni 
défendre les parties interieures con- 
tre les atteintes de la virulence qu’elles 
ont contractée , parce qu’elle penetre 
facilement tout le corps au travers de {es 
porofitez. 

C’eft pour cela que les lotions ou les : 
ablutions qui ne fe font qu'aux parties 
exterieures , ne peuvent pas pafler pour: 
des préfervatifs furs & certains de cette 
maladie , & par conféquent ne meritent: 
pas beaucoup de confiance. a 

De plus comme ce n'eft pas feulement: 
par les parties naturelles que lon gagne: 
du mal , & que l’on peut encore en con». 
tracter par la bouche , par les mammel-: 
les , par l'anus, & par toutes les parties : 
qui ne font pas couvertes de la peau en 
{on entier , il efttrès-difficile de faire’ 
bonne garde à tant d'avenués , ignorant; 
par laquelle ce mauvais levain a eu pluss 
de facilité à fe communiquer. 4 
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2. Nous avons cependant un très-ex. 
cellent & très - afluré préfervatif contre 
la verole; & fi quelqu'un en ufe aprés 
s'être à proché d’une femme gâtée , il 
évitera fans doute d’être atteint de tou 
tes fortes de puftules , de caries , d’ulce- 
res , de gonorrhées, & de bubons. Nous 
n'avons parlé d’autre chofe dans tout ce 
Traité ; mais nous en laiflons:la recher. 
che aux plus avifez & nous ne croyons 
pas le devoir défigner précifément à 
toutes fortes de gens, ni le montrer au 
doigt, de peur qu'ils n'en abufent , & 
que cela ne leur donne lieu de s’aban 
donner tout aufli-tôt à leur convoitife, 
& ne donne enfuite un jufte fujet de 
nous accufer d’être les fauteurs de leue 
libertinage & de leurs excès. 

Le {eul , le plus für, & le plus infailli. 
ble préfervatif que nous puiflions pro- 
pofer ici contre le mal venerien, & qui 
na jamais trompé aucun de ceux qui 
s’en font fervi , eft de fuir abfolu- 
ment le commerce des femmes débau- 
chées , & de fe bien mettre dans L’ef. 
prit que Dieu eft trop jufte pour ne 
pas châtier tôt ou tard les impudiques 
puilque dès cette vie il leur EnVOYE cette 

S vj 
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vilaine maladie pour les punir d’un fi: 
grand peche. 

Cependant nous voici parvenus à la, 
fin du Traité que nous avions réfolu de: 
donner dans ce dernier tome de nôtre: 
Chirurgie pour le tranfmettre à la po. 
terité. Ainf nôtre tâche finie nous aver-. 
tit par elle même d’en demeurer là. 

Ét certes nous pouvons bien dire que: 
ça été par un bon motif que nous avons: 
écrit toutes les chofes que nous y avons: 
inferées , telles qu’elles puifflent être :: 
car comme cette cruelle maladie s’eft: 
répanduë prefque dans toutes les con-. 
trées du monde, & qu'elle à caufé des: 
defordres irreparables dans tout le genre: 
humain ; il ne nous a pas été difhcile: 
de nôus fentir excitez à publier ces cho=. 
fes, & à nous perfuader qu’elles feroient: 
agréées de tout lemonde , ayant été déja} 
fort avantageufes à ceux pour qui nous: 
en avons fait la decouverte. Cela étant: 
nous aurons atteint le but que nousi 
nous fommes propofé en donnant ceri 
Ouvrage au public. 


REMARQUES. 


1. Tous les prétendus remédes .…... 


- 
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Laiffant à part les raifons morales fur 
lefquelles lAuteur infifte fort à propos 
au fujet des préfervatifs contre la ve- 
role , tout ce que l’on peut accorder à 
ces rernedes eft de rallentir un peu l’im- 
preflion du virus le moins actif fur la 
furface des parties naturelles des deux 
fexes ; aux hommes par exemple, fur le 
prépuce , & fur le gland, & aux femmes, 
fur la furface de [a vulve : mais quand 
le virus plus actif & plus animé , eft 
porté d'abord au fond du vagin dans 
les femmes, & dans les homimes juf- 
qu’au fond de l’uretre , & que dans les 
uns & les autres, fans faire d’'impreffion 
fur la furface de la peau il pénetre d’a- 
bord les vaifleaux ue ou les filets 
nerveux pour fe communiquer à toute 
l'habitude , tous ces prétendus préferva- 
tifs propofez par des Auteurs , ou peu 
éclairez, ou trop crédules, ou mal inten- 
tionnez , font alors abfolument inutiles, 
comme l’Auteur le marque ici fort ju- 
dicieulement , & les Medecins qui les 
propolent de bonne foi fe trompent eux 
mêmes ; auffi bien que ceux qu'ils en- 
gagent à s'en fervir. Mais comme la 
mauvaile intention. des Médecins à fou 
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vent plus de part à la propofition dec 
ces formules , qu'un veritable defir dec 
préferver du mal venerien ceux qui less 
recherchent avec emprefflement , ilnee 
faut regarder ces prétendus préfervatifss 
qu'on lit dans le Livres , que commet 
des piéges que des Medecins ou Chi:- 
rurgiens intereflez ont tendus autrefoiss 
à la crédulité des impudiques , pour less 
engager à gagner des maux qui remplifs- 
foient leur bourfe , fauf à imputer aprèss 
cela le mauvais fuccès de, leur préten:: 
dus préfervatifs , à l'omiflion dans leur: 
ufage de quelques circonftances ima. 
ginaires, & à beaucoup d'autres incon-- 
veniens qu'un efprit fourbe & avares 
he manque jamais de fuggerer à tous less 
fuppôts de la Medecine qui ont faitt 
banqueroute à l'honneur & à la probité: 
2. ANous avons cependant ...... Ce 
remede, préfervatif de la verole, fi excel-! 
cellent & fi affuré,que l’Auteur par prin+ 
cipe de confcience ne veut pas montrert 
au doigt indifferemment à tout le mon-- 
de, bien qu'il en ait, dit-il , amplement 
parlé dans tout le cours de fon Traité ., 
eft fon eau anti-vencrienne , laquellec 
étant felon lui , Le meilleur remede ques 
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l'on ait inventé jufqu’à préfent pour 
guerir la verole , ne pouvoit manquer 
par conféquent , non pas tant de pré= 
Rte de la verole ceux qui en uferoient 
immédiatement après toutes fortes de 
congrès douteux, que de les en guerir en 
cas, qu’ils l’euffent contractée : & pour 
tout dire en deux mots, fi l’Auteur n’a- 
voit pas voulu difflimuler fon remede, 
il n’auroit eû qu'à s'expliquer ainf. 
Qui que vous foyez qui craignez de 
gagner du mal en fréquentant les lieux 
de débauche , prenez d'abord nôtre eau 
anti-venerienne comme fi vous aviez la 
-verole, & vous n'aurez jamais la moin 
dre apparence de mal venerien. 
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